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Transparence 
électorale 
au Japon 


LE projet de réforme élec- 
torale tntrodult par le premier 
ministre, M. Hosokawa, s été 
adopté mercredi 17 novembre 
par la commission ad hoc du 
Parlement japonais. Il devrait 
être très vite présenté à la 
Chambre basse et adopté sans 
difficultés. |l s'agit IL séton la 
chef du gouvernement, du 
« deuxiéma acte de la recom- 
position du paysage politiques. 
Le premier en avait bien sûr 
été» changement dématarfté, 
au détriment tiu Parti libéral* 
démocrate - (PLD, au ; pouvoir 
depuis 1956), survenu lors des 
élections de juillet 

Ce succès set un. bon point 
pour le déjà très populaire 
M. Hosofcawa. Ne s'étnft-ll pas 
engagé, lors de son accession 
au pouvoir, Hya tout juste 
cent joure, à réaliser tejvéfotme- 
avant la fin de l'année? De 
façon également très' bienve- 
nue; n survient à ta veRe de sa 
re n c on tre crucial» avec ta pré- 
sïdent a méric a in BBCflnton, à 
Seattle, tors du a io mm et» de 
la coopération^ économique 
Asta-Pecffique: JAPEÇ). 

Le nouveau système va 
provoquer un féaflgnament des 
partie et sans doute, l'appari- 
tion d'iule autre force conser- 
vatrice rivaHsânt avec Je PLD. il 

.^Wrtèlre: ** 

Japon, rpd adoptera pour ta 
p re m i è re fols un iystèroe com- 
binant le scrutin majoritaire à 
un tour et ta proporttonnefie. La 
texte a été voté malgré l'oppo- 
sition d'une partie des députés 
du Parti socialiste, membre de 
ta coafftton. ' 

M., Hoeokawa a dÛ jouer dé 
ta menace d'une dissolution 
pour Imposer ion projet aux j 
Hbéraux-démocretas. Craignant 
d'autres dMetoos en son sein, 
ta président du PLD, M. Kbno, 
a dû; btikm, ae-p«or aucom- . 
promis que iul offrait le chef du 
gouvernement. .Des élue du 
PLD pounaient au demeurant 
joindra taure voix è ta. majorité 
pow faire adopter une réforme 
réclamée, députa dés histrea, 
par une aodéfié tasse dès scan- 
<Um émafltant ta vie publique. ‘ 

Bien que complexe; la 
réfonne dewait rendre transpa- 
rence au système. Chaque 
électeur disposera de deux bu»- 
latins. Au terme du rédécou- 
page entraîné par . -je fol. 
274 siégea seront pourvus 
datte le. cadre , de petites cir- 
conscriptions à un seul député/ 
et 226 autres élus Afe propor- 
tionnelle. Jusque-là, Il existait 
des drconscriptions à plusieurs 
sièges, où se présantetant-phi- 
staurs candidats d'un meme 
parti. C'était une aoiireè évi- 
dents de rivalités entra caci- 
ques des grandes formations 
«actionnant» une clientèle qui 
était, à ta fois, b base de tour 
pouvoir «t l'objet dé toutes 
tours attentions. 

Las. petite* formations 
devraient -tirer bénéfice de 
l'ampleur 'accordée è lé propor- 
tionnelle;- EHos seront, par ail- 
leurs, moins défavorisées que 
tes grandea-për'fa ptafenfll que 
la réforma . Impose è; l'aide 
publique en faveur de* partis. 
Et surtout, les ctoyenapour- 
ront à l'avenir, se défarininér 
davantage en fonction de 
ptates^omies pbfitiques que du 
sempiternel combat, ds chef*. 



Révisant son texte sur les assassins d'enfants 

Le gouvernement renonce 
au projet de prison à vie 


La paix et le temps 

À Gaza aussi bien qu’à Jérusalem, 
l’avenir du «processus» en cours parait 
comme suspendu à un SI 


Le Sénat devait examiner , mercredi 
17 novembre, fe projet de kx de Pierre Méhai- 
gnerie, ministre de la Justice, tendant à instituer 
la perpétuité € réelle » pour les auteurs de 
meurtres ou de viols sur dès mineurs de quinze 
ans, accompagnés de torture ou d'actes de 
barbarie;. Après {'adoption, par la commission 
sénatoriale des fois, d'un amendement visant à 


permettre le réexamen du cas d'un condamné 
au bout de trente ans, M. Méhaignerie a décidé 
de présenter ; kn-môme, un amendement simi- 
laire. En outre, le gouvernement redoutant une 
offensive des partisans de la peine de mort, 
laisse entendre que le texte ne sera pas inscrit 
à l'ordre du jour de fa présente session à 
l'Assemblée nationale. 


7'AiHEfUiiS fût) ^ 
aéfEitaKiL mon CMitir . #527, 
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La commission ad hoc de 
i'Asséitiblée nationale a 
décidé, mercredi 17 novembre, 
par 10 voix contre 4 de prési- 
dent ne prenant pas pût au 
vote}/ d’accéder b la demande 
de levée de ÏÏmmiinfté parfe- 
mentafara de Bernard Tapie, 
député (République et Lfeerté) 
des Bouches-du-fihfl ne. pré- 
sentée par les jugea dTnsmio- 
' tien de Béttune oWde-Calais) 
chargé* da /'affaire Testut La 
commferion devait réCBqwune 
proposition de résolution qui 
sera soumise; au vote dès 
députés-an séance, publique. 

. ’ La. levée dé l'immunité a 
pour effet d'autoriser rengage- 
ment de poursuites juefidaires 
. contre un parlementaire en 
cours de session et, éventuel- 
lement, son arrestation. La 
commission ad hoc compte 
sept, députés RPR, six UDF, un 
sodaSste et un commmfete (ta 
Monde dü 22 octobre). Prési- 
dée par Jacques Limoûzy 
(RPR), eü a a pour rapporteur 
Dominique Bussereau (UDF). 

-pagaio 


Le professeur Jean-François 
Mattéi, député (UDF) dés 
Bouches-du-Rhône; a remis, 
mardi 16 novembre, fa Edouarti 
Baladur un rapport sur l'éthi- 
que biomédicale. Dans ce 
document D expose les rai- 
sons pour lesquelles II y a, 
selon ks, eugance é Mgéérar» 
daps de nombreux domaines 
extocematt notamment la pro- 
création méc&atament assis- 
tée; ta' diagnostic prénatal et 

ravsantllMsrJâonda prêta- . 
vèr-deè tissus stfr des cada- ! 
vres, le professeur Mattéi 1 
réclame aussi une mission 
d'enquête sur les eondtions 
dans lesquels la société Pas- 
téùr-Mériôux collecta acmefle- 
mantdas ptacentasdans qua- 
rante-cinq payé pour ‘.eh 
extraire ensuite de Tatoumhe. 

pège 12 
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JÉRUSAIBII 

de notre envoyé spécial 

Jéricho la somnolente attend 
Abou Ammar (nom de guerre 
de Yasser Arafat). Gaza la 
fourmillante attend le retrait 
des troupes israéfiennes et des 
derniers drapeaux à l'étoile de 
David. De l'autre côté du 
fleuve, la Jordanie attend, pour 
siffter la paix, d'an savoir plus 
sur i'attHude de la Syrie, qui. 
elle-même, paraît attendre de 
voir ce qu’il va advenir des 
accords OLP-Rabîn-Pérès. Le 
Liban attend que la Syrie lui 
donna des consignes. Le com- 
merce de Jérusalem attend le 
retour massif des pèlerins-tou- 
ristes de toute obédience. 

Tout le monda attend et, 
pourtant, ta temps n’est pas 
extensible è l'Infini dans cette 
terra d'éternité où l'épaisseur 
des stades a produit des mer- 
veflfes de cfviKsatfon et dés val- 
lées de larmes. Les ennemis 
devenus partenaires savent 
bien qu'ils se sont entendus à 
l'occasion d'un «moment» de 
rHi8toire, d'une brèche sou- 
daine dans ta fatalité et qu'il 
leur faut mettre è profit une 
«fenêtre d'opportunité » que 


bien des saboteurs tentent, et 
tenteront, da refermer avec la 
dernière brutalité. Face à ('al- 
liance objective de ceux-ci - 
minorité de colons juifs ultras, 
prêts â en découdre et groupes 
Islamistes maintenant la pres- 
sion à coups d'assassinats - ta 
couple Rabin-Arafat joue son 
duo de funambules au-dessus 
d'une mer d'incertitudes. 

Â Gaza, enfer terrestre, les 
potentialités d’un paradis natu- 
rel sont réunies, mais ce sont 
les hommes qui ont transformé 
cette riche plaine côtière en 
négation de ta civilisation. Une 
fois franchie, sur la route 
venant de Tel-Aviv, la frontière 
entre Israël et la zone occupée 
prise aux Egyptiens en 1967, 
les enchevêtrements de l'His- 
toire, des peuplements et de 
l'absurdité vous sautent aux 
yeux. Aux barrages établis sur 
les routes è l’approche des 
camps de l’armée ou des colo- 
nies de juifs, las voitures è pla- 
ques blanches (réservées aux 
habitants palestiniens de Gaza) 
doivent impérativement stop- 
per. 

BRUNO FRAPPAT 
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Un marché de 360 millions d’Américains 

Pour pérenniser leur suprématie, les Etats Unis misent sur le libre-échange arec leurs voisins 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

Cinq millions de «jobs» en 
moins on 200 000 en plus? Quel 
sera l’impact sur l’emploi aux 
Etats-Unis de raccord de libre- 
échange nord-américain (ALENA) 
sur lequel les membres de la 
Chambre des représentants étaient 
appelés à se prononcer me r c r edi 
17 - novembre? Reflet des 
a ngoi sses de ta population améri- 
caine, la question a largement 
dominé les débats préalables à ce 
vote - tin -vote décisif et serré. 
L'emploi n’est pourtant pas le 
seul enjeu, ni même sans douta ta 
principal, de cet accord commer- 
cial entre les Etats-Unis^ ta Mexi- 
que et le Canada qui devrait 
conduire' à la création de la plus 
vaste zone de libre-échange au 
monde (360 millions d’habitants). 

Les répercussions économiques 
de l’ ALENA pour les Etats-Unis 
(sur remploi, les' salaires on Fen- 
vironnement) devraient en effet 
être relativement marginales. Le 
Canada et tas Etats-Unis sont déjà 
liés, depuis cinq ans, par un 
accord rte übre-échaiiçt Le Mexi- 
que est un «confettn» pour cet 
ensemble : son produit national 
brut ne représente que 4 % de 
celui des Etats-Unis, à peine celui 
de riUimns. Derrière TALENA, 
c’est en réalité la mise en oeuvre 
d’une double transition qui se 
Joue pour les Etats-Unis : une 
transition vexa une économie plus 
productive, d’une part, vers une 
économie plus ouvertc au reste du 
monde, d'autre part. Les hésita- 
tions dir Congrès sont celles d’une 
population inquiète et que Bill 
Clinton, pourtant aidé par une 
grande partie de l’establishment, 
n’a pas vraiment réussi à convain- 
cre. - ' 

Le traité de Maastricht et celui 
do r ALENA n’ont que peu de res- 
semblance. Le ~ premier doit 
'conduire è une union économi- 
que, monétaire et politique entre 
aotoe pays européens. Le second 
est moins ambitieux : il a pour 
objectif ta création d’une zone de 
libre-échange entre trois écono- 


mies, grâce & ta suppression pro- 
gressive, planifiée sur quinze ans, 
de tous tas obstacles (tarifaires ou 
non) au commerce entre eux. Il 
n’est question ici ni de politique 
commerciale commune, ni d’har- 
monisation fiscale, ni de monnaie 
unique. Aux Etats-Unis comme 
en Europe, les débats ont pour- 
tant fait ressortir un même cli- 
vage : celui qui oppose la classe 
dirigeante à l’opinion publique. 

A Washington - comme à Paris 
pour Maastricht, - les élites, poli- 
tiques, économiques et académi- 
ques, ont ainsi massivement 
milité, au cours des dernières 
semaines, en faveur du «oui» à 
T ALENA. La Maison Blanche en 
a multiplié les démonstrations, 
indiquant par exemple que tous 
tas anciens présidents américains 
encore vivants, tous tes grands 
patrons de l'industrie et tous les 
Prix Nobel d’économie étaient 
partisans de cet accord régional. 
Invoquant les bienfaits du «libre- 
échange, source de croissance et 
d’emplois », Us ont expliqué que 
l’ ALENA était favorable aux 
intérêts à long terme des Etats- 
Unis. S’appuyant sur les frustra- 


tions immédiates de la population 
et sur une demande accrue de 
protection, 1e milliardaire Ross 
Perot, l’écologiste Ralph Nader et 
surtout les syndicats - l’AFL-CIO 
— ont organisé une poissante cam- 
pagne d’opposition. Au centre de 
leur argumentaire : l’emploi et tes 
salaires. 

Malgré te retour de ta crois- 
sance depuis deux ans et demi 
maintenant, l’emploi reste, il est 
vrai - ici comme ailleurs, - ta 
préoccupation dominante des 
Américains. Plus de 8,5 millions 
d’entre eux sont, officiellement, 
au chômage (6,8 % de ta popula- 
tion active), un chiffre qui sous- 
estime ta réalité, selon le secré- 
taire d’Etat au travail, M. Reich 
loi-même. Lente et non-inflation- 
niste, ta reprise eu cous apparaît 
aussi comme peu créatrice de 
postes de travail nouveaux. Cer- 
tains économistes utilisent d’ail- 
leurs pour ta qualifier te terme de 
e croissance sans emploi » (jobless 
growth). Animés par une 
recherche continue de gains de 
productivité et emportés par la 
mode du downsizing, les grands 
groupes (IBM, Procter & Gamble, 


Pfizer, BellSouth, Wal-marL..) 
procèdent, malgré des ventes et 
des profits en hausse, à des plans 
nnwjjfi ; de licenciement. 

L’Amérique réelle connaît ainsi 
depuis une quinzaine d’années 
une longue période de réduction 
des emplois industriels (encore 
700 000 postes en moins au cours 
des douze derniers mois), de 
baisse du pouvoir d’achat des 
salaires et d’insécurité croissante 
au travail. Et elle entend aujour- 
d’hui que sou voisin du Sud, le 
Mexique, veut la menacer à son 
tour. C’est dans ce contexte que 
les syndicats ont réussi à focaliser 
le débat pour l'ALENA autour de 
l’emploi et des salaires. L’ouver- 
ture totale des frontières au Sud 
risque, selon eux, de provoquer 
une faite massive des emplois fai- 
blement qualifiés des Etats-Unis 
vers le Mexique, faisant de ce der- 
nier pays râtelier industriel de 
l’Amérique du Nord. La faiblesse 
des salaires et des cotisations 
sociales comme celle du mouve- 
ment syndical devraient y attirer 
tes industriels américains. 

ERIK IZRAELEWICZ 
Lire k soitc page 19 
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DEBATS 


EUROPE 


La France et l’Allemagne dans 


La France et l'Allemagne vivent 
une crise d'identité. Pour 
surmonter les exaspérations 
réciproques, les deux pays 
doivent donner la priorité à 
l'Europe. 

par Alfred Grosser 

Soyons indulgents : le poids 
de la crise muttrforme est si écra- 
sant que les porteurs se querel- 
lent inévitablement. Soyons exi- 
geants : qu'ils comprennent au 
moins que, s'ils ne portent plus 
ensemble. Us seront effective- 
ment écrasés l'un et l'autre I 

On va à cette séparation si le 
soupçon sourcilleux l'emporte. 
Le soupçon allemand : les Fran- 
çais ne voient dans l'Union euro- 
péenne que le moyen de 
contrôler, de limiter, d'utiliser les 
ressources allemandes. Le soup- 
çon français : si l'Allemagne se 
dit européenne, c'est qu'efle veut 
dominer ses partenaires ; si des 
Allemands réclament une Alle- 
magne plus individualisée, 0s tra- 
duisent l'aspiration de l’Alle- 
magne à la domination solitaire 
sur tout le continent. Dans les 
deux pays, chaque soupçon se 
nourrit du soupçon de I autre. 

Certes, la France et la Républi- 
que fédérale d’Allemagne, élargie 
depuis trois ans jusqu'à fa fron- 
tière polonaise, vivent l'une et 
l'autre une crise d'identité. La 
française a été accentuée par 
l' unification allemande : celle-ci a 
entraîné la fin du système des 
quatre puissances, détentrices 
ultimes de la souveraineté alle- 
mande; la France n’est donc 
plus b supérieurs hiérarchique du 
partenaire allemand, dont la 
supériorité économique prend 
ainsi plus d'importance. 

L’AJtemapne, elle, a découvert 
que l'unification économique- 
ment, socialement, culturelle- 
ment inachevée ne reconstituait 
pas vraiment une nation, les soli- 
darités catégorielles, sociopro- 
fessionnelles, s'étant révélées 
plus fortes que te sentiment 
national. Pour surmonter tes diffi- 
cultés. la tentation est grande de 
faire désormais davantage appel 


à un tel sentiment - fût-ce au 
détriment de l'Union européenne 
et des relations franco-alle- 
mandes. 

Or, fa crise, la plus réelle, la 
plus centrale n’est pas celle 
d'une identité nationale à assu- 
mer vers le dehors, mais celle 
d’une destruction de la société 
nationale au-dedans. Le chômage 
n'est pas un phénomène acces- 
soire. Il est des mots 
révélateurs l'emploi de 
«dégraisser» signifie que des 
centaines de milliers d'hommes 
et de femmes sont invités à 
s'identifier rétrospectivement à 
de la graisse inutile. Le mot a fla- 
mand abspecken est pire dans 
l'expression du mépris avec 
lequel une partie de la société en 
traite une autre. La société politi- 
que s'en trouve inévitablement 
affectée. Déjà, dans la nouvelle 
partie de la République fédérale, 
il est difficile de faire comprendre 
les vertus de la démocratie libé- 
rale à des garçons et à des fûtes 
qui vivent en chômeurs l'acces- 
sion à (a liberté. Mais, en Alle- 
magne de l'Ouest et chez nous 
aussi, la tentation sera de plus 
en plus forte, chez un nombre 
croissant de jeunes et de moins 
jeunes, de faire leur avec amer- 
tume, face è l’organisation politi- 
que et sociale, la formule ironi- 
que utilisée naguère par des 
Allemands contestataires : le 
désordre, c'est quand rien n'est 
à sa vraie place; l’ordre, c'est 
quand, è la vraie place, il n'y a 
non. 

Communautés 

d'intérêts 

Comment faire? Au moins 
accepter de voir qu'il n'existe 
pas de réponse simple, surtout 
si elle est doctrinale, surtout 
quand on se cache à soi-même 
le fait qu'on n’applique pas la 
doctrine qu'on reproche è l'autre 
de ne pas accepter. Il a fallu 
deux ans au gouvernement alle- 
mand pour admettre que te sim- 
ple jeu du marché ne permettrait 
pas te développement des nou- 
veaux Lânder et que, quand on 
fait tomber les. .barrière? .qui pro- 
tégeaient l'industrie de régions 


pauvres, on ne les sauvait du 
désastre que par un transfert 
massif de ressources publiques. 
Encore este ne suffit-3 pas pour 
éviter le pire : quel curieux inci- 
dent que l'affrontement entre le 
ministre allemand de l'économie 
et Martin Bangemann, commis- 
saire allemand a Bruxelles, è pro- 
pos de l'aide è accorder ou è 
interdira pour une usine è Esen- 
hüttenstadt, en Allemagne de 
l'Est: M. Rexrodt raisonnait 
comme un agriculteur français 
demandant è être protégé de la 
concurrence I Et que d’hypocrisie 
commune face è la Pologne ou è 
la Hongrie qu'on prétend aider à 
se développer dans te libéralisme 
tout en se protégeant contre 
leurs produits I 

Du côté allemand, on a cepen- 
dant mieux compris que du nôtre 
quelle était la donnée centrale de 
la difficulté que l'Allemagne et la 
France ont l'une et l'autre è se 
situer face à l'Europe de l’Est et 
plus encore face è l'Asie : le 
développement de ces régions 
crée en môme temps une 
concurrence et un marché. Il 
nous est reproché de ne vouloir 
considérer que l'un des deux 
volets de cette réalité contradic- 
toire, à savoir la concurrence 
destructrice, tout en faisant 
reproche au partenaire allemand 
de vouloir conquérir des mar- 
chés. 

Vue d'Allemagne, la France 
est exaspérante par sa façon de 
qualifier d'anti-européenne toute 
attitude qui ne conforte pas le 
point de vue français. La «sofida- 
rité européenne», c'est le sou- 
tien que nous exigerions 
constamment des onze autres 
i. Vue de France, l'Ai- 
de plus en plus de 
Gmitës è' imposer aux engage- 
ments européens. U est vrai qu’à 
entendre Edmund Stoiber, chef 
du gouvernement bavarois, par- 
ler comme Philippe Seguin, le 
reproche est justifié. Plus encore 
quand on fit les attendus du Tri- 
bunal constitutionnel fédéral 
accompagnant son « oui » à 
Maastricht de définitions étri- 
tdô te -Communauté envoie 
formation. 


EMPLOI 


les crises 

Mais l'ignorance - parfois 
feinte, plus souvent réelle - des 
•cqub communautaires est au 
moins aussi grande en France. Et 
cette ignorance ne cesse de 
nourrir la crise européenne dans 
chacun des deux pays et dans 
leurs relations. Voici déjà près 
d'un quart de siècle, en février 
1962, la Cour de justice euro- 
péenne proclamait à bon droit: 
«La Communauté constitua un 
nouvel ordre juridique Internatio- 
nal au profit duquel les Etats ont 
limité, bien que dans des 
domaines restreints, leurs droits 
souverains. » Depuis, par i’Aota 
unique défendu en 1986 par le 
gouvernement Chirac, puis par le 
traité de Maastricht, on a été 
beaucoup plus loin. Plus encore 
dans la réalité que dans le droit. 
L'une de ces réalités est cachée 
par la présentation statistique: 
l'Allemagne et la France ne sont 
ni l'une ni l'autre des géants du 
commerce mondial dè6 lors 
qu'on ne prend plus en compte 
(es échanges intracommunau- 
taires, c'est-à-dire 70 % du com- 
merce extérieur de l’une comme 
de l'autre. 

La communauté d‘ intérêts, te 
similitude des crises intérieures, 
la nature identique des crises 
internationales à affronter, 
seraient mieux perçues dans tes 
deux pays si l'on y acceptait de 
réfléchir à la vérité profonde de 
la formulation utilisée par Jac- 
ques Chirac dans son premier 
discours de premier ministre 
devant l'Assemblée nationale, te 
5 juillet 1974: s La politique 
européenne ne fait plus partie de 
notre poétique étrangère. EBe est 
autre chose et ne se sépare pius 
du projet fondamental que nous 
formons pour nous-mêmes. » 

Longtemps, ii a fallu sans 
cesse rappeler cette vérité chez 
nous. akjfs qu'elle paraissait évi- 
dente en Allemagne. Aujour- 
d’hui, c'est dans I un et l'autre 
pays qu'une telle méconnais- 
sance provoque de l'éloignement 
face à l'autre et fait granefir l'illu- 
sion d’une capacité nationale è 
maîtriser des criées 'àomrmirias'. ' 


Trois modèles proposés pour en finir 
avec le chômage de masse 


Alain Liptetz, Pierre Larrouturou, 
Guy Aznar proposent chacun 
des formules de partage du 
travail. U serait temps de 
procéder à leur évaluation. 

par René Lenoir 

L 'IDÉE de répartir sur un plus 
grand nombre de personnes 
la quantité de travail dont la 
nation a besoin et tes propositions 
de partage de l'emploi qui an 
décodent sont nées d'un constat : 
quand la productivité croît de 5% 
à 696 dans l'ensemble de l'écono- 
mie et que la production augmenta 
de 2 96, te quantité de travail 
'nécessaire diminue de 296 par an, 
donc de 30% en quinze ms. 

La productivité va-t-elle cesser 
de crôître? C'est l'inverse qui ris- 
que de se produire. Quand les 
innovations technologiques se 
mènent à interférer (et la puce 
électronique favorise ces interfé- 
rences). I accélération de l'évofir- 
tion aboutit è un changement de 
système qui bouleverse tes règles 
du jeu social et les valeurs qui le 
sous-entendent. Nous y sommes, 
nous avons changé d'àre (1). 

Quand te quantité décroissante 
de travail se concentre sur un 
nombre limité de personnes, te 
société se structure en deux 
sphères : un centre hyperactif 
voué è la productivité et une péri- 
phérie marginalisée et fragile, 
vouées aux petits boulots, aux 
emplois précaires, au chômage 
intermittent C'est le signe de la 
naissance d'une nouvelle classe 
servile comme te montre l'évolu- 
tion de la nature des emplois aux 
Etats-Unis. Et comme ia population 
employée è plein temps craint 
d'être expulsée du centre vers (s 
périphérie, nous sommes entrés 
dans une société de Fangossse de 
messe, de fuite et de révolte (2). 

Dès lors deux voies sont possi- 
bles : 

- ou bien on persévère dans 
l'actuelle, te «touî-Etst-sodal», 
expression d'une soBdarité abs- 
traite, non vécue. Le budget de 
rUNEDiC augmente, tes allocations 
d'assistance sont multipliées ou 


remplacées par un revenu mini- 
mum d'existence. La société conti- 
nue de se duaiser; 

- au bien, au Beu de subir cette 
dualisation, on s'efforce de 
conduire une mutation culturelle 
que seule notre paresse et notre 
peur du changement empêche 
d'imaginer. Cette mutation passe 
nécessairement par ira répartition 
de P activité sur te plus grand nom- 
bre de personnes. 

Pour qu'elle soit possible sans 
mettre en péri ni tes entreprises ni 
l'équtfbre des finances publiques, 
tes coûts salariaux totaux (salaires 
plus charges sodafesj dorvant res- 
ter inchangés. Est-ce possible sans 
baisser les salaires? La réponse 
n’est p88 évidente La remise au 
travail de deux miffions de per- 
sonnes qui vivent dislocations de 
substitution devrait permettre de 
remplacer ces allocations par des 
sateves en diminuant fortement tes 
charges sociales. C'est une ques- 
tion de tuyauterie. La stimulation 
de ('activité résulta rit de cette 
remise en ordre sociale et, les 
cha n ge m ents enduits per te temps 
libéré, joueraient aussi leur rôle. 
L'objectif de neutralité pour l'éco- 
nomie serait d'autant plus facile- 
ment atteint que te capital Im mobi- 
Bsé serait mieux amorti grâce au 
travafl en équipe. 

André Gorz a lumineusement 
décrit tes métamorphoses du tra- 
vail et proposé, le premier, des 
pistes pour faire émerger de nou- 
veaux rapports sociaux en S u i t em 
te chômage (3). fl n'a été suivi ni 
per tes politiques, qui ont continué 
d'invoquer ta sortie de fa crise par 
ta croissance, ni par les écono- 
mistes, qui ont du mal à intégrer le 
rush technologique dans leir disci- 
pline, ni par tas syndicats, attachés 
aux valeurs de fa ervifisation du tre- 
vafl. 

Aujourd'hui, en raison de l'ag- 
gravation du chômage et du gâchis 
humain qu'il entraîne, en raison 
aussi d'expériences menées kâ et 
là, te partage de l'emploi focafise 
l'attention. Trois propositions sont 
avancées (4). 

La première, défendue par Alain 
Liptetz, préconise de passer d'un 
seul coup aux trente-cinq heures. 


Le salaire serait compensé jusqu'à 
1,8 SMIC et diminué au-delà. La 
leçon de l'échec des trente-neuf 
(rares a été retenue : une réduc- 
tion faite et processive du temps 
de travafl est imméda t e men t com- 
pensée per un progrès de produc- 
tivité, sans recours à une main- 
d'œuvre supplémentaire. Cette 
proposition a l'avantage de ta sim- 
plicité et de s’appuyer sur t'exem- 
pte de la métaftègte aflemande et 
de quelques entreprises françaises. 
Bte permettrait de rédire tas sur- 
effectifs, donc d'éviter des ficen- 
ciemems futurs et sans doute de 
créer quelques centaines de mil- 
liers d'emplois. Ce résultat n’est 
pas à la mesure de l’enjeu. La 
réduction de salaire aux alentours 
de deux SMIC toucherait beaucoup 
da ménages modestes. Enfin, F ef- 
fet sur la vie quotidienne en dehors 
du travafl ne serait pas d'ampleur 
suffisante pour nrxxfifier les modes 
de garde d’enfants, les activités 
culturelles, les engagements dans 
ta vie associative. 

Une économie 
multidimensionnelle 

La deuxième, développée par 
Pierre Larrouturou, préconise te 
passage à la semaine de quatre 
jours de 8 h 15 avec réduction - 
momentanée et limitée — des 
salues de Tordre de 4 % à 5%. 
EBe est simple dans son principe, 
plus radicale d'effets sur l'emploi 
que b p ranrâère (avec une probabf- 
Bté de deux mfions d’emplois sup- 
plémentaires), elle autorise de nou- 
veaux rythmes de via. Mais elle 
pose de redoutables problèmes de 
mise en œuvre dans ta délai pro- 
posé de cfix-huit mole. En effet, 
dans tas les postes exigeant m 
certain niveau de spécialisation, 
dans l'industrie comme dans les 
services, (a formation exige plu- 
sieurs années. L’évolution techni- 
que entraîne des économies de 
travafl très différenciées selon les 
secteurs: impassible de faire a Ber 
tout te monde au même pas. 

La troisième est détendue par 
Guy Aznar, qui développe des 
Idées jadis avancées par Michel 
Albert: efte constate è partager le 


revenu en deux parts variables 
selon tes choix des individus: l'une 
provenant du travafl, l'autre d'acti- 
vités sociales variées rémunérées 
par un s deuxième chèque» (5). D 
s'agit en fait d'une indemnité de 
redistribution de remploi qui peut 
prendre des formes très variées 
(diminution de charges sociales 
pour l'entreprise, exonération par- 
befle d'knpdt sur te revenu pour te 
salarié, etc. 

Ces propositions ont en com- 
mun d'exiger ta remise en chantier 
de lois, de règlements, de conven- 
tions coflectives. ce qui prend (fa 
temps. La réduction de ta durée 
moyenne de travail pour tous 
Implique une redistribution de ta 
mam-d'esuvre entre fes branches 
où les gains de productivité sont 
faibles et les autres, ce qui sup- 
pose des pro gr a m mes coordonnés 
de formation. 

On comprend donc que ta minis- 
tre Ai travafl art (fa refuser l'intro- 
duction par amendement, sans 
évaluation approfondie, de ta 
semaine de quatre jours. On com- 
prendrait mal que te gouvernement 
ne fasse pas procéder maintenan t 
è l'évaluation des systèmes propo- 
sés de réduction massive de ta 
durée du travafl. 

L*MSEE. ta direction de ta prévi- 
sion, les équipes de T OFCE et de 
nPEDODE sorti capables de procé- 
der è févaluation des effets des 
propositions faites (6). Puissent-ils 
te faire aussi dans l'esprit d'une 
économie muftidimensionnelte, 
c'est-à-dire capable de mesurer, è 
côté des variations de biens mar- 
chands, celtes de ta qualité des 
échanges culturels et humains 
dans ta cité. 


Georges Friedman». 3 r a qa araate 
wb Hminah Arendt et Jacques ESul 
innoncé cette inévitable crise de 


«Nation en danger», par René 
r, le Monde du 9juSet 1993. 
Mé tam orphoses du acre 0. quête du 
GaüMe, Piria, 1988. . 

Hiles sont décrites ici d’une 
ictequi ne rend pas compte de 
se. 

Voir Partage, a» 81, mai 1993. 
L’OFCE a dM frit ce travail pour 


► René Lenoir est ancien minis- 
tre et ancien directeur de 1*ENA. 




FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Les chaloupes 
de l’espérance 


En faisant circuler par-delà les 
fr on ti ère s les rêves et les 
idées, les revues culturelles 
jouent un rôle poétique 
Important Ses tentent de 
maintenir un dialogue, là où la 
violence est reine. 

L ES revues sont des objets 
fragiles. Leurs moyens sont 
généralement imités et leur 
public réduit. Et pourtant, elles 

S uent un rôle considérable dans 
vie inteflectuefle d’un pays et 
dans ta dreutation des idées par- 
delà tes frontières. La période 
récente en a donné de nouveaux 
exemples, que ce soit dans les 
pays de l'Europe de l'Est ou 
dans ceux de fa Méditerranée. 

L’initiative prise par l'associa- 
tion Ent* revues d'organiser, du 
23 au 25 octobre, ta quatrième 
Salon de ta revue, è Marseille - 
8n l'honneur de Jean Bal lard et 
des fameux Cahiers du sud -, a 
été l'occasion de jeter un heu- 
reux coup de projecteur sur tes 
revues culturelles en Méditerra- 
née. Le catalogue édité è cette 
occasion en recense une cen- 
taine et permet de faim le point 
sur plusieurs situations natio- 
nales. Après ta longue asphyxia 
du franquisme. I Espagne a 
connu une effervescence édito- 
riale. soutenue par la création de 
l'Association des revues cultu- 
relles d'Espagne (ARCE), qui 
apporte une aide matérielle et 
logistique aux revues littéraires, 
artistiques, philosophiques ou 
politiques. Au Portugal, où if 
n'exite pas d'institution de ce 
type, ta situation est plus pauvre. 
Les revues italiennes, longtemps 
florissantes, n'ont pas été épar- 
gnées par la crise poGtique et 
irrteftectuefte qui secoue ta pénin- 
sule, mais un renouveau est per- 
ceptible en provenance du Sud 
(Naples notamment}. Les revues 
marocaines et algériennes ont 
évidemment souffert de l'autori- 
nefc guj,Jes ont 
raoanddn (comme 
pour la revue d'opposition Lama- 
Bf au Maroc) ou ont brisé dans 
l'œuf les tentatives originales. En 
Algérie, ta récente et relative Cbé- 
rafisation est gravement compro- 
mise par l'intimidation que font 
régner tes extrémistes islamistes. 
Ce confît, on ta trouve aussi en 
Egypte, où fes principales revues 
sont su centre du oombat entra 
tes partisans de ta Eberté d 1 'ex- 
pression et ceux d'un islam rigo- 
riste. 

La leçon 

de la Méditerranée 

Et pourtant s'H est un Beu où 
te dtalogue devrait être possfaJe, 
c'est, bien celui des revues, 
espace naturel du débat et de 
l’expérimentation. TeSe est, par 
exemple, l'ambition de ta revue 
Levant née è Tel-Aviv, qu publie 
des textes d'écrivains israéliens, 
arabes, palestiniens, et qui orga- 
nise des coloques à Pans, Jéru- 
salem, Lausanne, Bari. Son 
numéro 6 est évidemment sous 
le signe de l'immense espoir né 
du rapprochement Israélo-palesti- 
rrien, en faveur duquel les res- 
ponsables de ta revue appellent è 
une véritable mobfltsation. «C'est 
peut-être le moment pour les 
intellectuels méditerranéens de 
mettre en œuvre leur réflexion, 
leur responsabSté. et d'imaginer 
quelque chose comme un «front 
de vigfiance» pour faire barrage 
aux forces de destruction et aux 
tendances suicidaires » écrit 
Schiomo Bbaz. 

Revue de poésie et de 
réflexion. Levant présente cO» è 
côte, dans son sommaire, des 
noms d'écrivains de tous (es 
pays de la Méditerranée, avec ta 
certitude que cette cohabitation 
possède une force de témoi- 
gnage qui va bien au-delà de ta 
littérature. «Poétique et poétique, 
écrit dans ira befe formule, le 
directeur de ta revue, Michel 
Eckhard Elial. participent à la 
même exigence de donner un 
espace réel et habitable à la 
parole et à b vie.» Et fl rappelle 
combien, dans son histoire, la 
Méditerranée a su transformer en 
dtalogue des affrontements inhu- 
mains. «La Méditerranée, écrit-il. 
qui a toujours su regarder Hnhu- 
manltô en face et transformer fes 
connus, pourrait bien, par un 
juste retour des choses, faire 
surgir une nouvefe définition du 
dafogue et . du courage inteBac- 
tuoL» 

On retrouve cette volonté 
dans ira autre revue littéraire 
produite par le même éditeur. 


EuromecSa, mais celle-ci franco- 
italienne, Athenor. dont le 
numéro 4 est consacré aux 
migrations. Mais, comme pour 
montrer ta difficulté de ta tâche, 
tes deux revues. Levant et Atha- 
nor, ont mis en exergue de leur 
numéro te nom cfe Tahar Djaout 
poète et journaliste algérien, 
mort le 2 juin 1993, à te suite 
d'un attentat attribué aux inté- 
gristes. athanor reproduit un arti- 
cle de lié, publié dans Algérie 
Actualité du 1* juin, où fl dénon 
çaft directement te péril islamiste 
«Les leçons seront-elles tirées 
afin que se produise le 
« désenvoûtement » 7 deman- 
dait-il ffian n'est moins sûr, car 
le populisme et l'anachronisme 
cultivés durant un quart de siècle 
ont forcément fait souche (.J. Sf 
l'intégrisme n'est m le princpal ni 
/'unique problème des Algériens 
aujourd’hui, il est l'un des plus 
préoccupons, car (...) il affecte 
ce qui est le plus difficilement 
récupérable : tes mentalités. La 
plus dramatique méprise serait 
de te croire terrassé.» 

Une civilisation 
d’ouverture 

Cette tension entre le dtalogue 
et l'oppression, la liberté et te 
terreur, elle existe au cœur 
même de l’Europe, dans l'ex- 
Yougoslavie et les anciens pays 
de l’Est. Là encore, c'est dans 
une nouvelle revue qu'on en 
trouve la trace mise è nue ; Tran- 
seuropéennes, éditée par le Cen- 
tre européen de la culture, dont 
le siège est è Lausanne. Le 
désastre culturel qui s'est abattu 
sur tes pays de l'ex-Yougoslavte, 
on le perçoit mieux en lisant le 
témoignage de Rade (vekovic. 
philosopha croate, professeur è 
l'université de Zagreb, en exil à 
Paris : «Des écrivains, parmi les 
meilleurs, sont maintenant dans 
l'impossibilité môme de pubfier 
dans tour propre langue, cote où 
ils écrivent. Les rencontres 
a'dofvaiWM^^sùr^d'éeS- 
téurs dè i^èspacQ yougoslave 
R'm&n piü&letik m^éèsoàa- 
tions de géns'de lettres, dTms/- 
teefuate, de scientifiques, les aca- 
démies, sont « nettoyées » de 
leurs membres issus des autres 
anciennes RépubSques, tes asso- 
ciations yougoslaves autrefois 
transrépublicaines, sont dis- 
soutes. avec force célébration da 
la culture claustrophobe. (...) 
Ordre est donné aux inteSectuefs 
et artistes da certains des pays 
en question de ne jamais accep- 
ter da pardtm dans des manifes- 
tations à /'étranger où des collè- 
gues et arriis, jusqu ‘è hier 
proches, mas appartenant main- 
tenant à l'autre ethnie, sa prédis- 
sent....» Et Rada Ivekovic rêve 
d’un « institut international et 
d'une fondation capables de 
contribuer è la préservation da ta 
mémoire active et passive et i ta 
continuité de la culture commune 
de Faspace yougoslave». 

Mens l'Europe tout entière ne 
devrait-efle pas être ce conserva- 
toire des différences, cet espace 
da culture commune réunissant 
des peuples qui ne peuvent 
renoncer è leur passé? C'est ce 
qu'espère l'historien polonais 
Bronislaw Geremek dans l’antre- 
tien publié par Transeuro- 
péennes. Pour lui, l'Europe qui se 
construit doit réagir contre la 
tentation de la fermeture. «L'inté- 
gration européenne se trouve è 
un carrefour important Si eée ne 
revient pas à la tnxftion de l’Eu- 
rope comme dvSsation d'ouver- 
ture. je serai sceptique en ce qui 
concerne Favenk de notre conti- 
nent,» estime-t-3. Et le rôle des 
intellectuels est précisément de 
donner une forme claire et 
convaincante è cens polyphonie, 
qui répond è l'attente des peu- 
ples... 

L'ouverture contre l’intolé- 
rance, le dtalogue contre les inté- 
grismes... En Europe centrale 
comme autour de la Méditerra- 
née, le fil est ténu entre ces 
pôles extrêmes... Mais, ici 
comme là, c'est par ces petites 
chaloupes que sont tes revues 
que continuent de circuler les 
messages d'espoir... 

► Revues cu/turaftes en Médi- 
terranée. 80 F. Ent' revues. 25, 
rue de Lille, 75007 Paris, et 
impressions du Sud, 17, rue 
Gaston -d a -Sa porta. 1 31 00 
Aix-en-Pnxrance- 

► Levant. 6/1993. 135 F. et 
Athanor, 4/1993, 135 F. Eu re- 
média, 19, rue de la Grange- 
aux-Beües, 75010 Parie. 

► Transeuropéennes, n* 1 
automne 1993. 95 F. Corme 
européen de la culture-France, 
118, nie du Bao, 75007 Paris. 
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■ LA MORT DE DEUX JEUNES 
PALESTINIENS. Les accrochages 
presque quotidiens entre colons 
juifs, et Palestiniens,. souvent 
hosties Iss uns et.les autres au 
processus de paix, sa sont sol- 
dés, mardi, à Gaza et en Qsjor- 
danie, par la mort de deux 
jeunes Palestintensi tués ^mut 
T armés hedhoos *.***' * 


a L'AVERTISSEMENT DE L'OLP. 
Par la voix de son représentant 
sur ptace, FayçaJ HusseM, l'OLP 
a demandé à la: communauté 
intemationàle de protéger les 
Pdestiniens contia les exactions 
aveugles des colons . 


La paix 
et le temps 


Safo de h jNHttts jauge 

..Les véhicules dotés de plaques 
jaunes (Israéliens, dotons où pas) 
peuvent 'foncer sans s’arrêter. 
Etrange tectonique des plaques, 
instaurée pour d’évidentes rai- 
sons to. sécurité mais qni a aussi 
pour effet de rendre rhnmitiation 
plus palpable, plus quptictieiine. 

Ici, on ne sait jamais de quel 
côté des barbelés on se- trouve. 
Baibc#^ de là «frontière» entre 
Israël et le territoirbi barbelés 


des cctobaM d.os«éhifiùtesn(Wft 
nulle plaque Jrtancbo oe doit sm- 
vre -à mou» de 7Ô: méfres, mus 
barbelés, aussi - et -miradors - 
des colonies de peuplement où 
des juife, coûteusement installés 
par l'Etat, font face, dans leurs 
petites maisons blanches à toits 
rouges bien alignées, -à l’océan 
lointain des réfiÿés palestiniens. 
On vok!-anui des serres neuves 
où poussent . sous le soleil 
ifOracnt des miniers de Unira à 
l’abri de lignes électrifiées.; Elles 
faneront dan& nos salons. 


Combattants 
düfotor . 


■ A l’extrême sud dé la bandé de 
Gaza, à Rafabi, le camp 
d’Al Safir, parmi d’autres camps, 
abrite plus de trente-cinq mule 
réfugiés, dont beaucoup sont là 
depuis 1948. Les ruelles y sont 
de terre battue, poussière pour 
l'été, cloaque pour la saison des 
ploies. Sous une forêt de dra- 
. peaux palestinieiir dominant les-: 
toits de tôle; ksen&nls de rintr- 
feda, tous nés ici de parents eux- 
mêmes nés id/ assumeot avec 
Salé lêtxr rôle de côm b a ft antsdu 
futur. Ds ne sont* jamais allés en 
Israël ni en Egypte. Us ont vu à 
la télévision Araat serrer là main 
de Rabin et ont biéh; compris, ce 
jour-là, que leur action y. fut pour 
quelque, chose. AqjoùroTnu ils 
savent se. détendre et attendre. - 

A leur tôur 3s font preuve de 
cette «retenue» manifesté: hier 
par IsraS fece aux Scud iraldens. 
L’Intifada est comme gelée, en . 
suspens. A dans le quartkr 
de h mosquée Palestine, un . hâi- 
coptère tournoyait avec, insis- 
tance. Dans les mes alentour, des 
soldats israéliens, juvéniles,, ten- 
dus, avec des gestes nerveux, ten- 
taient d’éloigner les grappes 
d’adolescents et les journalistes , 
de passage. En toamant dans, Ig. 
quartier m pouvait .observe^ eu 
cette,.- fin ..d’après-midi, 
une heorê: avant' fe coucher du 
sokd, des cannons mflitàires bar- - 
rant Thorium et les ruea.prmd- 
pales. D« enfants accourus et. 
frémissants vous hurlaient les 
nouvelles^ On recherchait cinq 
membres sujmosâfi dû- groupe 
Hamas. Des iqjuces volaient mais 
point de pfenesL JWvoftrverbale, 
gestes amtitî gestes. v 

Gaza, poubelle perpétueUe- 
Tout ce que l’homme- produit 
avant de le refeter finit dans les. 
rues inondables, cahoteuses, de 
cette négation de vflte. 'Masti ques 
on : fraits'.pôtariât ;ferrailles,l 
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La difficile mise en œuvre de l'accord Israël-OLP 


.« ATTENTE AU PROCHE- 
ORIENT. Israël, sas voisins . 
arabes et les Palestiniens atten- 
dent de voir al la paix annoncée 
par la signature, le 13 septem- 
bre dernier, è Washington, «fiai 
accord de paix entre l'Etat 
hébreu et l'OLP, va se concréti- 
ser. Attenta qui ss frit lourde de 
violences notamment au Uban- 
sud et dan» ler territokes accu- 
p &- ' ■ 


Les Palestiniens denuuident à être protégés 
contre les exactions de colons juifs 


JÉRUSALHM 


. de nom (zxrospondaru . 

4 On se croirait revenu aux 
pires moments de l'Intifada», 
résumait, mercredi 17 novembre, 
un journaliste israélien. Pour le 
gouvernement, c’est encore phu 
gravé puisqu’àux attentats qui se 
multiplient dans les territoires 
occupés,' aux manifestations 
palestiniennes qui semblent 
reprendre, aux tirs de soldats qui 
recommencent, s’est . ajouté, 
conduit par les colons juifs les 
plus extrémistes, un violent 
mouvement d’agitation qui dure 
maintenant depuis plusieurs 
semaines et qui commence à 
sérieusement inquiéter les auto- 
rités. . 


Pour la seule journée de 
mardi, deux Palestiniens ont été 
tués pair des balles israéliennes : 
à Gaza, un islamiste de dix-huit 
ans^et à H Bireh, en Cisjordanie 


Dé, Chat 
à Jérusalem 



des hommes qui y furent rejetés 
t’y est trouvé nue place, un heu 
pour hû et pour les siens. H y a 
aussi des inégalités : les quartiers 
riches, au sud, recèlent quelques 
belles demeures, encore que- le 
décor urbain y soit aussi rugueux 
qu’au nord. ■ 

Les Israéliens laisseraient 
volontiers tout cela dans l’état où 
üs disait Faveur trouvé et en tout 
cas dans l’étàt où ils l’ont laissé 
après vingt-six années d’occupa- 
tioû, dont six d'intifada. Mais les 
colons jttifc, dont beaucoup sont 
venus d’Amérique, ou de 
France? Les plus exaltés, encou- 
ragés par Fautorisatüm de p6rt 
d’annes permanent, disent qu'üb 
né partiront jamais et que Dieu, 
tout autant que Tsahal, ne sau- 
rait les .abandonner puisqu'ils ont 
la certitiide d’enivrer pour Son 
dessein. Qiii lès protégera, déjà, 
durant fa période mténmaire pré- 
vue par Tajccord de Washington? 
Qui garantira & long terme , le 
caractère inexpugnable de leurs 
forteresses - s il doit eu demen- 


7f : -; 


i 


occupée, un adolescent de 
quinze ans. Le premier, qui vou- 
: lait ap pa re mme n t poignarder un 
soldat, a été tué par un crviL Le 
second, fils (Ton professeur de 
Toniversité de Bîr-Zeit, faisait 
partie d’un groupe de lycéens 
qui ont jeté des pierres sur une 
patrouille militaire. Celle-ci a 
riposté en faisant usage de ses 
armes. Un autre jeune a été griè- 
vement blessé d’une balle dans 
l’abdomen an cours de cet inci- 
dent. 


Sitôt après, enragés par la 
mort de leur camarade, des 
dizaines de lycéens ont com- 
mencé à bombarder de pierres 
les soldats et à brûler des pneus 
au milieu de la route. L’émeute 
a duré dora bonnes heures. Qua- 
tre autres Palestiniens ont été 
touchés par balles le même jour, 
à Gaza, après des jets de- pierres 
sur des garde-frontières qui 
assistaient de loin à l’enterre- 


ment du jeune islamiste tué 
quelques heures plus tôt. . 

Pendant ce temps-là, à 
Hébron, en Cisjordanie, des 
colons de Kiriat Arba, la forte- 
resse voisine du sionisme mes- 
sianiste. s’en prenaient, comme 
les jours précédents, aux 
bâtiments, aux véhicules et aux 
Palestiniens dn cru. Une jeune 
fille de dix-sept ans a été griève- 
ment blessée & la tête par une 
pierre jetée par un colon. En 
quinze jours d’agitation, plu- 
sieurs dizaine» de Palestiniens 
ont ainsi été blessés par des 
pierres, des bâtons ou des balles 
tirées par les mili ciens en kippa. 


La mise en garde 
de ML Bnsseim 


Faycal Hussein!, ancien chef 
des négoeû 


tgocîateurs palestiniens à 
Washington, a tiré la sonnette 
d’alarme auprès des consuls en 


poste à Jérusalem, dont celui de 
France, demandant qu’une 
e force internationale soit immé- 
diatement déployée dans les terri- 
toires occupés pour protéger les 
Palestiniens ». Sachant qu’il 
avait peu de chances d'Stre 
entendu, il avait mis en garde, la 
veille, le gouvernement : «Si 
nous ne sommes pas protégés 
' contre les exactions des colons, 
nous allons prendre nous-mêmes 
en main notre sécurité. » Il l’a 
aussi invité à « condamner s le 
meurtre du lycéen d’El Bireh. 

Depuis plusieurs jours déjà, 
les médias locaux, à commencer 
par la télévision nationale, se 
plaignent qne les couvre-feux 
décrétés, à Hébron ou ailleurs, 
par l’armée ne soient valables 
que pour les Palestiniens, mais 
pas pour les colons qui violent 
allègrement les consignes et 
continuent leurs ratonnades. Sur 
des images enregistrées par TF 1 


planches, pneus, cartons tordus : 
tout ce qui, putrescible ou 
rouillé, ne peut plus servir à per- 
sonne, est là, bordant la vie et 
compliquant les trajectoires. 


rer - dont la situation n’est pas 
sans rappeler celle des forts, do 
Far-West en territoire. indien? 

Gaza plaquée au sol, quand la 
mer est là avec ses plages de 
sable mirifique et sous-employé; 
Jérusalem tournée vers les 
variantes du del décrétées par les 
trois religions monothéistes. Jéru- 
salem partagée en trois - musul- 


mane, juive, chrétienne - et par- 
en deux - l’Est arabe. 


■ An milieu du fatras, maisons 
détruites ou jamais achevées, 
égouts crevés soudain traversant 
un quartier, rebut, déchets à ciel 
ouvert : Gaza, ville-rejet est la 
plus 'râSre.ÆSf^fe^wÆque de 
la.plàhèt£ • EfixMmàhtj 1 ' Chacun 

. TTfuiileyii^v u duioi t- 


tagéè en 
occupé depuis 1967, triste, s’inr 
tenfisant toute vie après le. cou- 
cher to soleil; TOuest juif/ indus- 
trieux, vivant, associant dans, une 
cohabitation étrange toutes les 
variétés de la jùdalté, de la plus 
fermée à là plus ouverte aux 
vents du siècle. Dans la vieille 
ville ane science savante de la 
ÿfyjptgtipn q.ofScié pour fc pgr- 
tage-des-fUnes-et-la topographie 
de la foL L’esplanade des mos- 
quëes, dommmkrtout le reste, est" 
une oasis de paix eu pleine ville : 
belle, pacifiée, priante. Comme 
est priant, à ses pieds, le.mnr des 
Lamentations, côté, hommes à 
gauche, côté' femmes à. droite, 
photographes japonais sur une 
passerelle. - 

Pins loin, plus haut, le Saint- 
Sépulcre, qui devrait unir les 
duétiens, est à la fois le symbole 
de leurs divisions et de leur mau- 
vais goût Des emplacements ont 
été réservés - dans un même 
temple, de telle colonne & telle 
autre - à chacune des divisions 
de la chrétienté, qui en compte 
beaucoup. Tout cela se che- 
vauche, s’entremêle dans le hoor- 
vari des cérémonies simultanées 
et des groupes de pèlerins que 
Ton voit consulter plus de guides 


protection des colons juife dans 
les territoires occupés, du moins 
de ceux qui n’auront pas, d’ici là, 
déridé un retour en lieu sûr. Le 
statut de la future «entité» pales- 
tinienne qui gérera la fouie de 
Gaza et le silence de Jéricho. La 
manière de mettre en place les 
futures autorités de cette entité, y 
compris la police. L’aide écono- 
mique. des grandes puissances 
pour équiper des zones où tout 
fait définit 


Un immense chantier incertain 
vient d’être décrété. Tout est & 
édifier mais la tâche reste aléa- 
toire tant qne chacun des associés 
- Israël comme l’OLP - doit à 
chaque aube, prier afin que dans 
son - propre camp kS4>rovocatenrs 
n’aient pas la possibilité' de 
-détruire les fondations du fatuïï-- 
Chacun, pour Pheure, retient son 
souffle, son arme ou son âme. 
Car l’Histoire, on le devine, ne 
repassera pas la paix de sitôt 


BRUNO FRAPPAT 


touristiques que de livres de 


messe. Jérusalem ou l’empile- 
ment des séries et des aspiration 
humaines. Ville appartenant telle- 
ment à tout Fumvers qu’elle ne 
s'appartient jias à elle-même. 
Capitale proclamée d’Israël et 
peut-être, un jour, malgré les 
démentis des dirigeants, demi-ca- 
pitale d’une future Palestine qui 
ne saurait se contenter de Jéri- 
cho. Ville mille-feuille des reli- 
gions du Livre, Jérusalem vit 
aussi dans l’attente dont elle a la 
-sainte habitude. La question de 
son statut futur est un tabou 
tenace. Mais, ici, on vît d’autres 
tabous volée. 


Un chantier 

incertain 




Le nouveau maire, opposant au 
mvernement. dit & qui Veut 
entendre qne la ville a été réuni- 
fiée «pour toujours». Le gouver- 
nement affecte d'être du même 
avis ; mais chacun, ici, au-delà 
des passions et des interdits, sent 
bien qu’un futur Etat de Pales- 
tine ne saurait se contenter, pour 
les siècles des siècles, d'avoir 
pour capitale la bourgade de Jéri- 
cho (à 300 mètres au-dessous du 
niveau de la mer et 4 kilomètres 
de la Jordanie par le pont 
AUeoby), riHe excentrée dirigeant 
un Etat dent la population serait 
à Gaza et le cœur à Jérusalem. 

Alors, bi-capitale pour deux 
Etats devenus partenaires écono- 
miques dans une région enfin 
pacifiée? Les tristes murs de l’Est 
n’osent pas encore trop le dire 
mais on sent qu’ils y aspirent. 
Les négociateurs ont pour man- 
dat de ne pas évoquer ce casse- 
tête. H y a mille et un autres 
problèmes , à régler d’abord. La 


KOWEÏT 


Nomd incident frontalier 
avec l'Irak 


Le Conseil de sécurité de 
l’ONU a exprimé, mercredi 
17 novembre, sa «préoccupation» 
après les incidents qui ont eu lieu, 
la veille, à la frontière irako-ko- 
wtiftienne, où quelque trois cents 
fermiers iraldens en colère ont 
repoussé des bulldozers koweï- 
tiens qui creusaient une tranchée 
de sécurité. Lois de cet incident, 
dès soldats iraldens muaient tiré 
sur un poste de police en terri- 
toire koweïtien, a trafiqué l'agence 
koweïtienne KUNÀ. 


L’Irak conteste la nouvelle déli- 
mitation de la frontière avec le 
Koweït, approuvée, en mai der- 
nier, par le Conseil de sécurité et 
qui attribue à l’émirat une bande 
supplémentaire de 600 mètres de 
large. Pour parerais infiltrations 
d’irakiens, le Koweït avait 
entamé. Pété dernier, le creuse- 
ment d’une tranchée et la 
construction d’un mur de sable le 
long de la frontière. - (AFP.) 


IRAK 


Saddam Hussein fait 
Hbérer m Américain 


Le président Saddam Hussein 
a fait Hbérer, lundi 15 novembre, 
un resort issant américain, Ken- 
neth Beaty, détenu -depuis six 
mois pour entrée illégale en Irak, 
a-t-on annoncé de source offi- 
cielle. Cette «décision kumani-, 
taire répond à une requête du 
sénateur américain David Boren 
en visite à Bagdad », a-t-on ajouté 
de même source. 


M. Beaty, quarante-six ans. qui 
souffre d’hypertension, avait été 
condamné, au début du mois 
de mai, à huit ans de prison. Le 
porte-parole de la Maison 
Blanche a estimé que cette libéra- 
tion «nUndique pas m change- 
ment d'attitude» de Bagdad. - 
(AFP.) 


et reprises à Jérusalem, ne 
voyait-on pas des colons maltrai- 
ter des automobilistes arabes 
pendant qu’un groupe de soldats 
observaient la scène sans inter- 
venir? 

Des réservistes avaient indi- 
qué, mardi, à des journalistes 
qu’ils avaient reçu consigne de 
ne pas faire usage de gaz lacry- 
mogènes ni même de matraques 
contre les contrevenants juifs. 
Quelques heures plus tard, plu- 
sieurs ministres se succédaient 
sur les antennes pour annoncer 
un renforcement de la répres- 
sion. La police va # enquêter » 
sur un groupe particulièrement 
actif et violent qui s’intitule le 
«comité des routes de Judée-Sa- 
marie », et qui, chacun le sait, 
est une émanation du mouve- 
ment raciste juif Kakh. 

PATRICE CLAUDE 


LIBAN 


L’aviation israélienne a mené on raid 
de représailles contre le Hezbollah 


Les premiers tirs de roquettes 
Katioucha sur le nord d’Israël, 
depuis juillet dernier, ont fait 
monter la tension, mardi 
16 novembre, au Liban, où 
l’aviation israélienne a mené un 
raid de représailles, tandis que le 
mouvement pro-iranien Hezbol- 
lah annonçait la capture de douze 
membres de l’Année du Liban 
Jsud (ALS), la milice supplétive de 
PEtat hébreu:"'^ 11 '' ' 


I Ces à^oringtenonreaTieu au 
'lendemain de l’annonce d’une 
'tournée au Proche-Orient, 
{en décembre, du secrétaire d’Etat 
! américain, Warren Christopher, 


qui va chercher à relancer le pro- 


cessus de paix israélo-arabe, 
auquel le Hezbollah est farouche- 
ment opposé. 

Les roquettes Katioucha, tirées 
du Uban-sud, près de la frontière 
libano-israéÜenne, ont légèrement 
blessé deux soldats d’une 
patrouille près du kibboutz de 
Man ara, dans la région dite du 
Doigt delà Galilée. Le Hezbollah 
avait lancé son offensive en atta- 
quant huit postes tenus par l’ALS 

L’aviation israélienne a riposté 
par un raid contre des positions 
du Hezbollah, près de Baalbek. - 
(AFP) 
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LA FRANCE DE 
PHILIPPE MEYER 


dans mon pays 
lui-même... 
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Rudolf Scharping veut « recentrer » le SPD 
en vue des élections législatives de 1994 


BONN 


de notre envoyé spécial 

U préside depuis le mois de juin 
seulement le Parti social-démo- 
crate allemand (SPD), mais il 
entend bien ravir le pouvoir au 
chancelier Helmut Kohl, lors des 
élections fédérales, en octobre 
1994. Le jeune Rudolf Scharping 
- il n’a que quarante-cinq 
ans -s’est efforcé, mardi 
16 novembre, à l’ouverture du 
congrès de quatre jours du SPD à 
Wiesbaden, de ne pas présenter 
son mouvement comme un parti 
de V« opposition», dans laquelle il 
est cantonné depuis onze ans, mais 
comme une formation capable de 
prendre en mains les affaires de la 
République fédérale. Dans son dis- 
cours inaugural devant près de 
quatre cent cinquante délégués, il 
a fustigé, indirectement, tour à 
tour «la politique, économique et 
sociale, catastrophique (du gouver- 
nement actuel) à l’égard de l’Alle- 
magne orientale * (...), son 
« incompétence » dans la gestion de 
l’économie, son « ignorance » et sa 
* froideur » face aux problèmes 
sociaux. Une coalition de duré- 
tiens-démocrates (CDU), chrétiens- 
sociaux (CSU) et libéraux (FDP), 
qui, à ses yeux, a fait son temps. 

Le SPD, qui contrôle déjà la 
plupart des Lânder, a envie - c'est 
dair - de gouverner à Bon n et va 
axer sa campagne électorale sur les 
problèmes d’emploi, qui préoccu- 
pent au premier chef les Alle- 
mands. Dans les derniers sondages 
de la Süddeustche Zeitwig , il béné- 
ficie de 38 % des intentions de 
vote, un point de plus que la 
CDU/CSU, tandis que les Libé- 
raux et les Verts stagnent autour 
de, respectivement, 6 et 10 %. Et 
M. Scharping devance largement 
M. Kohl au niveau personnel de 
popularité. Le SPD ne paît avoir, 
de toute façon, la majorité abso- 


lue, et se pesé alors la question : 
en cas de victoire, avec qui les 
sociaux-démocrates vont-ils faire 
alliance? Les Verts/B Qndnis 90, 
qui viennent de dire qu’ils ne sont 
pas une «filiale de l’aile gauche du 
SPD j»? Ou envisagent-t-ils un gou- 
vernement minoritaire homogène, 
ou encore une «grande coalition» 
avec les chrétiens-démocrates, 
comme ce fut fe cas pendant trois 
ans, entre 1966 et 1969? Sur ce 
point, Rudolf Scharping est resté ' 
très silencieux - il a laissé tomes 
les portes ouvertes, - et son dis- 
cours prudent donnait à penser 
qu’il y avait davantage de voix à 
prendre, pour le SPD, sur sa 
droite que sur sa gauche. Un 
«recentrage» nouveau et habile, 
qui risque cependant, au cours du 
congrès, de ne pas faire l’unamité. 

Résolu 

et pragmatique 

Les sociaux-démocrates sont en 
effet, depuis des années, divisés, 
tant en politique intérieure (droit 
d’asile) qu’en politique étrangère 
(par exemple, la participation de la 
Bundeswehr aux campagnes de 
l’ONUL et l'ambition de Rudolf 
Scharping est de mettre une sour- 
dine à ces querelles internes, de 
sorte que son parti parle d '«une 
seule voix». Il a insisté sur ce 
pont au cours de son intervention 
en indiquant que le SPD devait 
désormais, à moins d’un an des 
élections au Bundestag, se concen- 
trer sur «les problèmes essentiels». 
A savoir : la lutte contre le 
chômage (par une réduction du 
temps de travail ou « une organisa- 
tion plus intelligente du travail»), 
le logement. l’écologie, la lutte 
contre la criminalité, le rôle de 
l'Allemagne dans te monde. Un 
trait dort être tiré en politique 
étrangère, selon l’entourage de 
M. Scharping, sur la querelle entre 


les partisans du « bellicisme » et du 
« pacifisme ». 

Pour œ qui est de la politique 
économique et des salaires, 1e vice- 
président du parti, Osfcar Lafon- 
taine, avait, juste avant le début 
du congrès de Wiesbaden, subi un 
échec en proposant, an sein de sa 
commission que te relèvement des 
rémunérations dans Foc-Allemagne 
de l'Est soit supérieure à F augmen- 
tation de la productivité, pour rap- 
procher les niveaux de vie entre 
les deux parties dn pays. II a été 
«corrigé» per ses pairs qui consi- 
dèrent à présent que F« objectif» 
du SPD est : «à travail égal 
salaire égal», sans plus. 

Rudolf Scharping se veut résolu 
et pragmatique. Cest, à ses yeux, 
la seule façon, de revenir an pou- 
voir pour te SPD, en dépit de ses 
dissensions internes. Si tes sociaux- 
démocrates perdent la bataille, 
disait récemment & l’hebdoma- 
daire Focus, Gerhard SchrSder, 
ministre-président de Basse-Saxe et 
l’un des hommes forts du parti, 
«Us ne pourront s’en prendre qu'à 
eux-mêmes» car « Kohl et son 
équipe sont mauvais!». 

ALAIN DEBOVE 


Sept ans de prison requis con- 
tre Mariais WoH. - Le parquet’ 
de Dusseldorf a requis, mardi 
16 novembre, sept ans de prison 
contre le maître-espion est-alle- 
mand Markus Wolf, 70 ans, jugé 
depuis le 4 mai pour avoir dirigé 
les services secrets de l'ex-RDA 
entre 1958 et 1987. Le jugement 
sera rendu le 6 décembre. Par 
ailleurs, un garde-frontière de la 
RDA a été condamné mardi à six 
ans de prison ferme par un tribu- 
nal de Berlin pour avoir tué 
en juin 1965 un Allemand de 
l’Ouest alors qu'il s’approchait du 
mur. - (AFP.) 


CONCERT EUROPE 2, M6 ET TELERAMA 


alain _ 

dinmfort 



"chansons à quatre mains 
du 23 au 28 novembre 1993 
au Théâtre des Bouffes du Nord 


Nautel flftum "Neuf. 
AfortWf cd a al- 
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L’Eurocorps en flamand? 


de notre correspondant 

Chassez les problèmes Engufe- 
tiques, ils reviennent au galop. 
L'dté dentier, l'état-major belge 
avait accueül avec satisfaction la 
décision du gouvernement de 
faire entrer ressentie! de ta force 
terrestre du royaume dans l'Eu- 
rocorps, unité formée initiale- 
ment avec des faces françaises 
et allemandes. Tout en s'inquié- 
tant de te suppression du service 
militaire, l'armés se félicitait 
d’une décision de nature à ren- 
forcer l'image Internationale du 
pays, image parfois ternie par les 
querellas dites i communau- 
taires » entre Flamands et Wal- 
lons. Tout cela est remis en 
question per les déclarations du 
ministre de la défense, Léo DeF 
croix (social-chrétien flamand), 
qui exige que le néerlandais sot 
utilisé dans cette force euro- 
péenne au môme titra que le 
français et l'allemand et se 
heurte au refus du chef de l'Eu- 
rocorps, le général français Fran- 
çois Clerc, qui ne veut pas 
« confondre un état-major mili- 
taire avec un Parlement » . (le 
Monde 14 et 16 novembre) . 


Cette affaire embarrasse beau- 
coup le premier ministre, Jean- 
Luc Dehaene, qui appartient au 
même parti que M. Delcroix. 
D'autant plus le ministre des 
affaires étrangères, WHIy Claes 
(socialiste flamand) a déclaré 
publiquement qu'il trouvait la 
revendication de M. Delcroix 
e tout è fait normale». Apparem- 
ment, une partie de la compo- 
sante flamande du gouvernement 
préfore donna des gages è rafle 
nationaliste de sa base, eu risque 
de remettre en question l'excel- 
lente impression que l'équipe 
Dehaene a faite à ses partenaires 
étrangers dans ta présidence de 
l'Union européenne, qu'elle 
assume jusqu'au 31 décembre . 

« Voyage 
en absurdie» 

Jusqu'à présent, les ministres 
francophones du gouvernement 
fédéral sont restée silencieux. 
Mais le député Bruxellois 
Armand De Decker s'étonne du 
« faux problème » posé par 
M. Delcroix : c Toutes les unités 
belges de l’Eurocorps sont com- 
mandées dans leur propre lon- 
gue. Rien ne changera dans la 


vie quotidienne des militaires 
belges». La question ne se pose 
qu'au niveau de l’état-major, où 
tous les officiera supérieurs sont 
polyglottes (français, néerlandais, 
et. souvent, allemand) . 


Racontant ce t voyage en 
absurdie », le quotidien Le Soir 
évoque cEscrètement les arrière- 
pensées politiques du ministre 
de la défense. De son côté, 
M. Delcroix menace de donner 
sa démission si le gouvernement 
ne se range pas tout entier à ses 
côtés. Ce genre de discours 
pourrait fui valoir bien des suf- 
frages dans le nord du royaume 
le jour des légistatives . Or, au 
matin du mercredi 17 novembre, 
alors que M. Dehaene s'apprêtait 
à présenter ai Parlement un plan 
d'économies drastiques mis au 
point après toute une mot de dis- 
cussions, on se demandait si tas 
syndicats n'altaient pas maintenir 
des mots d'ordre de grève ris- 
quant de déstabiliser Je gouver- 
nement et de l'obliger è des 
légistatives anticipées dans quel- 
ques mois. 

JEAN DE IA GUÉRIV1ÈRE 


IRLANDE DU NORD 


Nouvelle convergence de vues entre Londres et Dublin 


LONDRES 


de notre correspondant 

L'offre de dialogue adressée au 
-Sinn Fein par John Major, hindi 
15 novembre, souligne à quel point 
la seine politique de l'Irlande du 
Nord évolue à un rythme sans pré- 
cédent depuis quelques semaines. 
Le gouvernement irlandais a tait un 
geste de bonne volonté, mardi, en 
renonçant à considérer un cesse&Jo- 
fen comme une condition préalable 
à Fouverture de nouveaux pourpar- 
lers entre partis politiques sur rave- 
air de la province; Une concession 
significative puisque cette exigence 


d’Albert Reynolds, le premier minis- 
tre irlandais, constituait (a princi- 
pale pomme de discorde entre Lon- 
dres et Dublin, en dehors des 
questions institutionnelles. 

L'initiative de M. Major, qui pro- 
pose de dialoguer, à certaines condi- 
tions, avec le Sinn Fein, faite politi- 
que de TIRA, a cependant jeté 1e 
trouble an sein des partis protes- 
tants de FUîster. ltannr teins prin- 
cipaux ,0 3ungfïarife/ îan" 1 Paisley 
défend toujours une position intran- 
sigeantePaîors famé* Môtyneaux 
ne refuse phn de considérer k pers- 
pective d’avoir un jour à s’asseoir à 
la même table qu’un représentant 


du Sinn Fein. Cet isolement pro- 
gressif du révérend Paisley est sans 
doute féiément le phis significatif 
du processus en cours. 

Revenant, d'autre part, sur une 
réaction initiale négative à la pro- 
position de John Major, le Sinn 
Fein a indiqué, mardi, qu’a ne reje- 
tait pas a priori l'offre condition- 
nelle du premier ministre tout en 
affirmant - ce qu’a^ fermement 
d émenti le 'ministrer chargé de l'Ir- 
lande dn Nord - que des contacts 
secrets ont eu lieu entre le. Sinn 
Fein et des représentants du gou- 
vernement britannique. 

L Z. 




LES DÉBATS 

SCIENCES PO - LE MONDE 


LE IR WAIL : quel avenir ? 



ScPo 


Mercredi 8 décembre 1993 

Hôtel Lutétia, 45, bd Raspail, Paris-6* 

9b — Ouverture: 

Alain LANCELOT, directeur de Hnstttut d'études politiques de Paris 
Jacques LESOURNE, directeur du Journal le Monde 


i - 


MATIN 


<.H II I t- Pl..\< I »’<)! RJI I K M Ml 


L'ampleur du chômage en Europe remet en cause 
non pas tant la viabilité économique du système de 
production que la place du travail dans i organisa- 
tion de la société : de la notion de travail àceDe 
d’activité, du plein temps au travail partagé, quelles 
sont les solutions viables et & quels coûts indivi- 
duels et collectifs ? 

9 h 15 - Les eqjeox dH dftat : 

- La viabilité économique do système actuel 
Jean-Oaade CASANOVA, professeur des Uni- 
versités A l’Institut d'études politiques de Paris, 
directeur de la revue Commentaire 

- La noiM jabg ité sociale du système actuel 
Bénard PERRET, rapporteur général du Conseil 
scientifique de l’évaluation des politiques publi- 
ques 

10 h - Les points de ne de : 

- Habert BOUCHET, secrétaire général Union des 
cadres et ingénieras FO; membre du Conseil 
économique et soci al 

- Robert BOYER, économiste du CEP RE MAP, 
directeur de recherche au CNRS, directeur 
d’études à l’EHESS 

- jean-Baptiste de FOUCAULD, commissaire au 
Plan. 

- Gilbert HYYERNAT, directeur général délégué 
de P ANPE 

- Alain LEBA.UBE, chef du département social, 
journal le Monde 

- Bruno REMOND, conseiller maître à ta Cour des 
comptes 

- Pierre ROSANYALLON, secrétaire géoétal de ta 
Fondation Saint-Simon 

12 h - Echanges arec tes participants 
12 h 45 - Déjeuner 


n -I 


APRÈS-MIDI 


I ICI R U 1> v|f. ..<( \'\im M i (OWfWfi 


STI est devenu urgent de préserver tes emplois à 
{Intérieur des frontières et d’éviter tes délocatisa- 



14 h 15 - les eqjnK du débat : 

- Pour te libéralisme 

SALE*, professeur d'économie & l'univer- 
sité Paris-JX-Danphine 

- Pour te protectionnisme 

Je*n-M*rcd JEANNENEY, professeur émérite 
a Funiversiié ParivI, ancien ministre, président 
d’ h onn e ur de l’OFCE 


15 h - Lee pointa de tu de : 

- Michel DÀYY de VER VILLE, secrétaire général 
dn groupe Renault 

- Pterre GARCIA, président du CfD 

- Loc GUYAU. président de la FNSEA 

- A né ers HINGEL administrateur scientifique 
principal a la Commission des Communautés 

’ ÇUropfe Mgr la prospective FAST 

- Karl JETTJER^correspoiidant économique 

service écono- 

17 h - Echange» avec les participants 

17 h 45 - Synthèse de ta journée ; 

- René REMOND, président de ta Fondation 
nationale des sciences politiques 


Frais de participation : 2 100 F 

Renseignements et inscription : Institut d’études politiques de Paris. Service formation continue, 
215, bd Saint-Germain, 73007 Paris. TéL : 45-44-48-17 - 45-49-51-94. Fax : 42^22-60-79. 
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La situation dans rex-Youqoslavie 


vh accord 


r * 

V.M. -, 


- icjiiî Poar tenter d’éviter une catas- 

‘-f pognes des t^^ctions^B^ 

■ * : w‘ nie ont accepté de participe^ jeudi 
18 novembre à Genève, à une réo- 

- nion consacrée à T aide huxnanï- 
taire - Sous le patronage 'du Haut- 

„ Commissariat . des Nations unies 
"■^s- aux r&Ugiés fHCRX eBe réunira le 
' • “ '• • * T-z- premier ministre bosniaque Haris 
’* > Silajdzic, te diriœant croate Mate 

- :,- 7 >L Boban et le leader serbe Radovan 
. ...... ' Karadzic. Le poit&parole du HCR 

-- a indiqué que le président du 

. ^ ‘ Comité international de laCroix- 
Rouge, Comého Sommaraca, serait 
; présent à cette «réunion de là der- 
-■ nière chance». La présidente du 
HCR, Sadako Ogata, entend pres- 
*' ns-J. ser les belligérante de cesser «leurs 
.... ... jeux politiques et militaires » et de 
... ....^ peimettre u survw de trois nûDkms 
. . “ de personnes dépendant de l’aide 

^ huma ni taire pendant rtuven 

Sur le terrain, les combats se 
sont poursuivis en Bosnie centrale. I 
_ ‘'"-" Les artilleurs serbes ont pilonné ! 

- ' - : * lc " dans la nuit les villages des envi- 

rons d’CNovo, a-t-on appris de ! 
^ -ij . çt sources proches de rONU. - j 

Les Serbes ont par ailleurs massé 

plus de huit mine hommes sur une 
colline proche de Varés, tombée 
aux mains des Musulmans au 
r, , début du mois, a précisé un porte- 
jf fl jfef parole de ta FORPRONU dans la 
? Ci L* capitale bosniaque. Dans le même 
temps, les Croates ont engagé lundi 
" une offensive contre laviUe musuL 1 

- mane de Gomp-Vaku^ avec quinze | 

— • chars et quatre mille hommes. ] 

• Mais la ligne de front entre les 

_ deux, camps n’a pas bougé et la i 
WDe semblait calme manu. .. 

;r.. Par aflteure, PONU a réussi & 
v ravitailler deux hôpitaux psychiatri- 
ques à Bakovici et.Fpjnica, à 
l'ouest de Sarajevo, où six cents 
• r - ~ patients ont été abandonnés devant 

’ T ùmü aap - .i-.u- _ 

la «tt» du tioNnfcÉtn rum 

des affaires étrangères an 

Grèce. - Le vice-ministre russe 
des Affaires étrangères Yitali 
' Tcbomitine est arrivé midi soir f6 
— - ■ — novembre à Athènes où 2 aura des 
entretiens sur le conflit bosniaque 
et sur l’embargo contre ia Stable et 
le Monténégro avec le chef de la 
diplomatiê grecque, Carafos Papou- 
lias . Avant la Grèce, M. Tchour- 
Idne — qui est Fémissaire spéciaidu 
Çrw 1 président russe Boris Eltsine sur 
J'-' 1 ’ Tex-Yougodarie - avait rencontré, 
à Pale, Sarajevo et Zagreb tés prin- 
cipaux protagonistes du conflit bos- 
niaque. - (AFP J 
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Juger les crimes de guerre 


par Boutfos Boutros-Ghafi 

L E tribunal international, chargé 
déjuger las autours des viola- 
tions du droit humanitaire 
commises, dans Fax-Yougoslavie, 
s'installe ce mercredi 17 novembre 
à La Haye. Pour la première fols 
depuis- ta tribunal de Nuremberg, 
lescriminete de guerre vont donc 
connaître la sanction du droit inter- 
naitionaL A était madmïss&fe, an 
effet, que restent depuis si long- 
temps impunis des actes dont 
nous sommes; hélas, si souvent 
les témoins et . qui révoltant las 
coradèncesL 

Je .voudra» souligner, de la 
-façon ta plus solennelle, l'impor- 
tance que revêt, à mes yeux, ce 
tribunal. Je tiens à le dire d’autant 
plus que fa construction d'une 
société internationale régie par . le 
droit est une œuvre lente, 
modeste, chaotique, aléatoire: file 
ne peut satisfaire ni Iss amateurs 
de sensationnel ni' les' aventuriers 
de fcmrriéd«L Et pourtant, ce sont 
ces patients procès de ta. norme 
witeroâtioaaie.quf marquent, le plus 
sGrémem, les étapes de révolution 
de la morale universelle. . 

OCÉANIE 

_ NOUVELLE-ZÉLANDE 

Le Parti national 
aora 

la majorité absolue 
as Parlement 

SYDNEY 

x. Les résultats défipitifi» des élec- 
tions Nou- 

velle-Zélande ont. été annoncés 
mercredi 17 novembre. Après 
dépowBeméat des 200 000 votes 
par' correspondance, le Parti 
national aura - en fin de. compte 
- la majorité absolue aii Parle- 
ment La formation conservatrice 
a, en effet, enlevé aux travail- 
listes le siège qui lui manquait 
pour an td résultat 

.Avec. 50 députés sur 99, Je 
Labour accuse un recul important 
par -rapport aux élections de 
1990, qui hti-avaiént donné la 
plus forte majorité jamais enre- 
gistrée dans i’ histoire dn pays. 
Les travaillistes ont, cette fois, 45 
sièges. Deux petits partis, l’Al- 
liance (coalition du Nouveau 
parti travailliste, des écologistes 
.et autres tendances) et le NZ 
First (formé en juillet par un dis- 
sident du Parti national) ont 
obtenu chacun 2 dèges. 

.Dans les 10 drconscriptions où 
l'écart de voix était inférieur à 
500, les votes par correspondance 
ont confrrmé les résultats anté- 
rieurs. Mais la II*, celle de Wai- 
taki, dans' nie du sud, qui avait 
été attribuée au Labour avec 126 
voix d’avance, a finalement été 
remportée par le Parti national 
avec une majorité de 52 voix. 

Jim Bolger, confrrmé dans ses 
fonctions de premier ministre, a 
réfuté ridée de devoir se soumet- 
trai des Sections avant la fin de 
son mandat Simplement, a-t-il 
dit, * le gouvernement accepte le 
message, _très clair, gui lui a été 
eimtyÇ; certains aspects de notre 
gouvernement, certaines attitudes, 
la manière dont notre politique a 
£l£~ 'présentée, certaines de nos 
décisions n'avaient pas l’appui de 
toute l’opinion »- La diminution 
d'allocations de toutes sortes, la 
multipGcatîon dé licenciements 
suite à des privatisations, les 
réformes de là 'sànté visant à ren- 
dre -compétitifs, les hôpitaux 
.étaient en effet, fort impopu- 
laires {le Monde du 6-novembie). 

De son côté, fe leader de fop- 
. position,- Mike Moore; a concédé 
la.défirifaj-du Labour : «Les Néo- 
Zélandais, a-t-il dit, ont rejeté' la 
politique économique et sociale du 
Parti national, mais eda ne s’est 
pat traduit par une augmentation 
dè notre audience », Les travail- 
listes, qm avaient été les premiers 
à mettre . en œuvre une politiqae 
ultra-fibénde sous le gouverne- 
ment de David Lange, souffrent 
toujours de çe. ; revirement 
■ d*muuîcL " 

^ . SYLVIE LEPAGE 


La création du tribunal est, en 
tout point, exemplaire. Le Conseil 
de sécurité, sir ma proposition, a 
décidé de créer kiknéme ce tribu- 
nal. Sur la base du chapitre Vil de 
là Charte, c'est-à-dire au titre de 
sanction Internationale- £ s'agit là 
d'un précédent dont l'importance 
. mérite d’Atre soulignée. En déd- 
. dant ainsi.de fonder le tribunal sur 
une résolution, le Conseil de sécu- 
rité a tenu à marquer sa volonté 
d’agir vite. Les crimes de guerre 
doivent connaître fa sanction du 
droit eu plus tôt. Et, alors ‘que la 
guerre continue à faire rage dans 
l'ex-Yougoslavie, le droit est déjà à 
l’œuvre pour condamner ceux qui 
violent sas règles les plus élémen- 
taires. 

Plus encore, en agissant ainsi, le 
Conseil de sécurité a voulu mon- 
trer, dè ta manière ta plus nette, 
que désormais las crimes de 
guerre et les violations systémati- 
ques des droits de l'homme 
constituent de véritables menaces 
contre la paix et qu'te doivent être 
traités comme tais. - 

. Le Conseil de sécurité a voulu 
réaffirmer aussi qu’H agissait au 
nom de ta communauté internatio- 


nale dans son ensemble. Tous les 
Etats membres de l’ONU sont 
tenus de concourir à l'exécution 
des sanctions internationales. Us 
doivent donc tout faire pour que le 
tribwal soit à même de remplir la 
plénitude de sa mission. 

Cette volonté de donner au tri- 
bunal un caractère international se 
retrouve dans sa composition 
même. C’est r Assemblée générale 
des Nations unies qui a été char- 
gée d'élire le procureur et les 
juges. Oie a donné, par son vote, 
t'assise la plus large et ta plus uni- 
verselle possible è ta nouvele insti- 
tution. Le procureur, Ramon Esco- 
var-Salom, est vénézuélien, et les 
onze juges sont Américain, austra- 
lien, canadien, chinois, costaricain, 
égyptien, français, italien, malan 
sien, nigérian et pakistanais. Ainsi, 
c'est bien ta communauté interna- 
tionale dans son ensemble qui 
s’érige en juge des crimes de 
guerre commis dans i'ex-Yougoe- 
tavia. 

Ces crimes, depuis longtemps, 
le droit international les condamne. 
Les conventions de Genève pour b 
protection des victimes de guerre, 
ta convention pour la prévention et 


ta répression du crime de géno- 
cide, ta convention de La Haye de 
1907 sur les lois et coutumes de 
guerre, ainsi que tas principes de 
Nuremberg ont, de la manière la 
plus ferme, créé un véritable droit 
huma rata ire International. La You- 
goslavie a, en son temps, ratifié 
ces textes. H ne s'agrt donc pas, 
comme è Nuremberg, d'appliquer 
rétroactivement un droit è des 
ennemis vaincus. Il s’agît. Ici, de 
rendre effectives des normes 
connues et reconnues par les prin- 
cipaux intéressés. A ce droit, il 
manquait une institution. Le tribu- 
nal concernant l'ex-Yougoslavie 
fournit un exempta pour l'avenir. 

Une diplomatie 
des droits de l'homme 

fin effet, son mandat ouvre des 
perspectives radicalement nou- 
veües sur ta voie de ta répression 
contra les crimes de guerre. 
Toutes tes personnes ayant effecti- 
vement commis des crimes seront 
passâtes de la juricfiction du tribu- 
nal le tribunal est également com- 
pétent pour juger tous ceux qui 
ont pu participer, de près ou de 


loin, è la planification et è ta prépa- 
ration des violations des droits de 
ta personne humaine. 

Le monde dans lequel l’ONU 
doit mener son action est racficale- 
ment différent de celui qui émer- 
geait au lendemain de la seconde 
guerre mondiale et qui s’est 
imposé pendant ta guerre froide. II 
ne s’agit plus seulement aujour- 
d’hui de maintenir ta paix entre tas 
Etats en respectant ta souveraineté 
de chacun d’eux. H faut faire face à 
des affrontements qui divisent et 
déchirent les peuples è l'intérieur 
môme des Etats. Ce sont cas nou- 
veaux conflits qui menacent aujour- 
d’hui le plus ta paix internationale 
et qui sont les plus attentatoires 
aux droits de la personne, fis nous 
imposent d'inventer de nouvelles 
réponses et de trouver de nou- 
velles solutions. Car l’édHication 
d'une diplomatie de la démocratie 
et des droits de l’homme est l'un 
des défis majeurs de notre temps. 
Dans cette action, ta création du 
tribunal international prend toute sa 
place et toute sa valeur. 

ft» Secrétaire générai de ('Orga- 
nisation des Nations unies 


Nouveaux services 
vers les USA. 


.-'jî-z’a 
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Turkménistan : une dictature éclairée au gaz... 

Rien n’a changé au pays du tmkmenbachi - nouvelle dénomination de son président - 
hormis une indépendance réelle vis-à-vis de Moscou 


ACHKHABAD 

de notre envoyé spécial 
Ses portraits ornent les fit» tons 
des bâtiments et les nouveaux bil- 
lets de banque. Les premières sta- 
tues en pied ont fait leur appari- 
tion, d'autres sont en projet. 
L'ancienne avenue Lénine de ta 
capitale du Turkménistan, et aussi 
l'ancien port de Krasnovodsk, sur 
la mer Caspienne, sans compter 
une multitude de sovkhozes et de 
kolkhozes, portent désormais son 
nom, qui d'ailleurs lui-même a 
changé : le président Saparmourat 
Niazov se fait désormais appeler 
turkmenbachi, «le chef des Turk- 
mènes». Nulle part ailleurs dans 
l’ex-lfRSS, y compris dans tes 
autres pays d'Asie centrale à «pou- 
voir fort», le culte de la personna- 
lité n'atteint de pareilles propor- 
tions. Avec A peine quatre millions 
d'habitants sur un territoire grand 
comme la France, mais largement 
désertique, le Turkménistan ne 
serait-il qu’une dictature éclairée au 
gaz, sa principale ressource natu- 
relle, qui est aussi le support de sa 
politique résolument indépendante 
de Moscou? Suit-il l'exemple rou- 
main, celui de la grande et triste 
époque de Ceausescu? 

U suffit pourtant de rencontrer 
«le chef» pour que la différence 
saute aux yeux. D'abord parce que 
curieusement, l'ancien secrétaire du 
PC turkmène, élu entretemps prési- 
dent avec 99,5 % des voix, ne res- 
semble pas à ses portraits, ces chro- 
mos «réal-soc» qui lui donnent un 
air si soviétique. L’œil vif, le 
contact chaleureux et le rire facile, 
ce petit homme replet de cin- 
quante-trois ans parait même beau- 
coup plus jeune que ses effigies à 
usage du bon peuple : les pinceaux 
officiels enlevaient vingt ou trente 
ans à Ceausescu ou A Brejnev, mais 
A lui. Us en rajouteraient plutôt une 
dizaine _ L'autre surprise est qu’il 
accepte de parler, longuement, de 
ce culte qui se développe à vitesse 
vertigineuse. Pour affirmer qu’U n’y 
est pour rien, que «tout cela pas- 
sera, ne vous inquiètes pas, d'ici 
quelques années, les gens n'accro- 
cheront plus mon portrait , parce que 
leur sort ne dépendra plus de moi». 
Pbur expliquer qu’on ne peut par- 
ler de «culte de la personnalité », 
ponce qu'un cuite véritable, comme 
celui de Staline, est inséparable 
d’un puissant «appareil répressif » - 
alors que rien de pareil n'existe 
selon lui au Turlunénistan (de 
Tavis de divers observateurs étran- 
gers, l'atmosphère est de fait beau- 
coup plus détendue ici que, par 
exemple, en Ouzbékistan; et les 
droits de l'homme mieux respectés, 
même s'il n’est pas question de 
tolérer une opposition constituée). 
Et puis, il y a, malgré tout, la 
justification théorique de ce phéno- 
mène présenté comme A la fois 
nécessaire et temporaire : «Dans 
les périodes de transition, ii faut 
qu’une personnalité apparaisse. » Ce 
fut le cas, explique-t-il sans modes- 
tie excessive, avec de Gaulle, Ata- 
türk ( «le père des Turcs»), Bis- 
marck... Et puis, il y a la 
psychologie des peuples, te facteur 
local - «les Turkmènes se sont tou- 
jours inclinés devant quelque chose : 
jadis, le feu, puis l'islam, ensuite 
Marc.. U faut que les gens c raient à 
quelque chose». En un mot, tes por- 



‘ traits, aujourd'hui, sont nécessaires, 
. « pour mettre dans la tête des gens 
' l’idée de l’indépendance». 

Dont acte. D est au moins dair 
que M. Niazov tient énormément à 
cette indépendance, après avoir 
repris à son compte une bonne par- 
tie du pr o gram me du mouvement 
démocrate nationaliste Agzi Birtik, 
qu’il a démantelé au passage. Et 
cest sans doute sa réussite la dus 
tangible : le Turkménistan, confiait 
récemment le président arménien 
Ter Petrossian à un ambassadeur 
occidental, est bien, en dehors des 
Etats baltes, le seul pays de l’ex- 
URSS à pouvoir s’affirmer réeüe- 
,ment indépendant de Moscou. 
; M- Niazov lui-même raconte ce 
-que lui aurait dit tout récemment, 
et «en larmes», 1e président géor- 
gien Edouard Chevardnadze : «Toi 
seul as su t’y prendre »... 

L'expérience des relations avec 
: Moscou, M. Niazov l'a acquise 
; avant même d’être installé au pou- 
voir, d'abord comme premier 
I ministre, en 1985, puis quelques 
mois plus tard comme premier 
secrétaire. Invité, avant de prendre 
ses fonctions, à suivre une sorte de 
stage de formation au comité cen- 
tral, ii en a gardé quelques souve- 
nirs assez vifs. «On m’a présenté à 
Tikhonov (alors premier ministre 
de l’URSS), et u m’a demandé : 
«Cest où, le Turkménistan?». Et 
puis aussi «Qu’est-ce que vous pro- 
duisez?». A l’époque, nous fournis- 
sions 33% du gas soviétique, et il 
n’en avait pas la moindre idée». 
L'exploitation du gaz turkmène, 
comme d’ailleurs celle du coton, 
autre grande ressource du pays, 
était pourtant alors entièrement 
dans tes du «centre». 

Aujourd’hui, M. Niazov a pris 
ses distances, tant avec Moscou 
qu’avec une CEI dont il est un 
membre assez peu zélé. D préfète 
souvent envoyer un adjoint le 
représenter aux «sommets» de la 
communauté, il a refusé de signer 
le pacte de sécurité collective que 
tes Russes tentent d’imposer à leurs 
partenaires, refusé aussi de partici- 
per aux opérations dites de «main- 
tien de la paix» au Tadjikistan. D 
s’est même abstenu d’ajouter son 
nom à la longue liste des chefs 


d’Etats de la CEI signataires (Tune 
déclaration de soutien A Boris Elt- 
sine au lendemain de l'assaut croî- 
tre le Fadement de Moscou. D'une 
manière ^nérale, il répugne à sui- 
vre «ceux qui signent tes yeux fer- 
més», ou * lèvent la main pour 
approuver dès que le grand frère 
veut quelque chose». Il s’est aussi 
arrangé pour mettre un terme, au 
bout de quelques mois seulement, à 
l’existence de forces armées com- 
munes «turkméoo-russes». Désor- 
mais l'armée, qui a fièrement défilé 
à l’occasion des récentes cérémo- 
nies anniversaires de l’indépen- 
dance, est sous commandement 
turkmène, (même si eQe comporte 
un nombre important de Russes 
sous contrat), de même que tes.unfc. 
tés de gardes-frontières. W 

En même temps, M. Niazov 
prend soin de ne pas braquer Mos- 
cou. « Nous avons donné aux 
Russes l’assurance que, tout en 
menant une politique nationale 
dans l’intérêt de notre pays, nous ne 
causerons jamais de tort à la Rus- 
sie». Moscou peut donc conserver 
sur 1e territoire turkmène une sta- 
tion de surveillance de ses vols cos- 
miques (avec un personnel mixte). 


Le casse-tête 
du gazoduc 


Des négociations sont en cours 
pour la création, avec l'aide russe, 
d’une flottille turkmène «que les 
Russes pourraient u tili s er en cas de 
besoin». On négocie aussi à propos 
de Krasnovodsk (désormais turk- 
zoenbachiX droit certains militaires 
russes « voudraient faire une base 
russe». Surtout, M. Niazov tient 
beaucoup à ce que Moscou soit 
associé d’une manière ou d’une 
autre au grand projet dont dépend 
dans une large mesure l’avenir éco- 
nomique du pays : la construction 
d’un nouveau gazoduc qui permet- 
trait au Turkménistan ^augmenter 
sensiblement ses exportations vos 
des pays solvables. (La production 
a atteint 60 milliards de mètres 
cubes en 1992, alors que 1e poten- 
tiel est sensiblement plus élevé; 


mais moins d'un wn qi»ifa»w du gaz 
extrait a pu être vendu en devises, 
sue-t-on de source occideo- 


Et les clients de la CEI ne sont 
pas toujours solvables ( « Je vais 
encore devoir fermer les robinets à 
l’Ukraine, Kravtchouk nous doit 
500 millions de dollars», avertit 
M. Niazov). Le tracé du nouveau 
gazoduc se révèle pourtant un véri- 
table casse-tête — entendu, que 
les Turkmènes souhaitent vivement 
qu’il leur permette de ne pas frire 
passer leur gaz par la Russie, et 
que tes Américains rechignent à ce 
que la conduite passe par l’Iran. 

Les réticences américaines sem- 
blent pourtant désormais moins 
fortes, surtout si le gazoduc devait 
emprunter le ter ri to ir e iranien sur 
une distance assez courte, après 
avoir plongé sous la mer Cas- 
pienne ; un feu orange des Etats- 
Unis suffirait peut-être à obtenir tes 
crédits indispensables des grands 
o nan ismes internationaux. M. Nia- 
zov compte en tous cas beaucoup 
sur les efforts de son bon ami 
Alexander Hâte, ex-secrétaire d'Etat 
américain qui mit des affaires dan$ 
la région, et sur lequel il compte 
pour plaider sa cause à Washing- 
ton. 

Le président turkmène avait bien 
essayé de prendre lui-même les 
choses en main, mais sa «visite 
privée» aux Etats-Unis, en mars 
dernier, a tourné au fiasco. H n’a 
pu voir ni 1e président, ni le vice- 
président, ni même le secrétaire 
d'Etat, l'administration ayant résolu 
de le punir pour son attitude à 
l’égard de la squelettique opposi- 
tion tmkmène, et plus précisément 
pour avoir refusé de laisser un 


inteUectuei, Murat Salamaîov, assis- 
ter A une conférence sur TAsie cen- 
trale onanisée par une université 
américaine. M. Niazov a encaissé 
sans broncher, mais a d’autant plus 
apprécié te traiteineDt tout différent 
que lui a réservé François Mitter- 
rand, qui l’a reçu en mai dernier 
pendant une heure et demie, 1e pré- 
sident français portant un intérêt 
d’autant plus vif A la conversation 
qu’efle portait sur l’antique cité de 
Nisa, capitale de l’empire des 
Partiales, dont tes ruines émoussées 
se dressent dans les environs 
immédiats d’Achkhabad. 


Fiasco 

i fuse libération des prix 

M. Mitterrand a même accepté 


Bouygues qui 

un énorme contrat pour rédi- 
d’un nouveau palais [Rési- 
dentiel, d’un «parc de 
l'indépendance», et pour la restau- 
ration des ruines de la citadelle de 
Gôrk-Tepe, où, en 1881, tes Turk- 
mènes livrèrent leur dernière 
bataille contre les colonisateurs 
russes: au total, et sekm M. Nia- 
zov lui-même, une affaire d’un 

AwiwnilKnn l de dntlanc. 

Le Turkménistan se conduit 
donc en jpays riche, ou potentiel- 
lement riche, et dans ta cour de 
l'actuel palais présidentiel s’alignent 
les Volvo flambant neuves que 
M. Niazov distribue généreusement 
à quantité de ministres et autres 
respons a bles. Il se trouve pourtant 


Diplomatie équestre 


ACHKHABAD 


de notre envoyé spécial 

Avec l’indépendance, les 
armoiries du Turkménistan ont 
changé, et ta faucille et le mar- 
teau laissé la place... à un che- 
val. Un akhai takke, l’une des 
races les plus anciennes et las 
plus pures de le planète, 
orgueil des Turkmènes, et plus 
précisément de leur principale 
tribu, celle des Tekke. Une 
silhouette fine et élancée, des 
yeux très expressifs, et d'ex- 
ceptionnelles qualités d’endu- 
rance. parfois éprouvées par 
des expéditions entre Achkha- 
bad et Moscou, sur uns dis- 
tance de 3 000 kilomètres. 
Pourtant, à la fin de l'ère sovié- 
tique, la race, è en croire les 
spécialistes locaux, était en 
piteux état, réduite à moins de 
mille têtes sur l'ensemble du 
territoire turkmène - et pour 
«exécuter le plan», on allait 
même parfois jusqu'à expédier 
ces chevaux rares et de très 
grand prix à ta boucherie. 

Depuis 1991, la protection 
et l’essor de l'akhal tekke sont 
devenus le symbole du renou- 
veau national, et l'objet de tous 
les soins du président : une 
statue dorée, érigée devant 
l'hippodrome d'Achkhabad, le 
montre tendant le bras vers un 


cheval La vente è l'étranger a 
été strictement interdite pen- 
dant deux ans, et tes effectifs 
ont recommencé è croître ; 

2 000, cette année, sans doute 

3 000 l'an prochain. L’akhal 
tekke est aussi l’instrument pri- 
vilégié de ta diplomatie de 
M. Niazov, qui offre des éta- 
lons aux grands de ce monde. 
John Major et François Mitter- 
rand ont reçu chacun le leur. 
Les deux chevaux, robe isa- 
belte, crinière et queue noires, 
ont fait de concert te voyage, 
en wagon spécial, d'Achkha- 
bad è Moscou, où ils conti- 
nuent de filer l'entente cordiale 
pendant (a stricte quarantaine 
imposée aux animaux d'Asie 
centrale par la réglementation 
vétérinaire de 1a Communauté. 
Boris Eltsine n'a bien sûr pas 
été oub&é, pas plus que le pré- 
sident turc ou te président ira- 
nien, M. Rasfandjaru. Ce dernier 
a même éprouvé l'envie de 
monter Oiseau noir, qu'on 
venait de lui présenter, mais 
l’affaire a bien fsBIi mal tourner 
pour te cavalier. La réputation 
ombrageuse de ces chevaux 
n’est plus à faire : te légende 
veut que Bucéphate, la monture 
d'Alexandre le Grand, ait été 
un akhai tekke. 

J. K. 


A un tournant. Si, aujourd’hui, tes 
Tu rkmènes se félicitent de ne pas 
connaître les malheurs économi- 
ques de leurs voisins, de vivre 
« comme au bon vieux temps de 
rURSS». et même sans doute un 
peu mieux, (c’est-à-dire encore 
assez mal), si la popularité du pré- 
sident est réelle, c’est sans droite en 
grande partie parce que - en 
dehors de F indépendance et de ses 
divers attributs - à peu près rien, 
ici, n’a encore vraiment changé. Où 
plutôt n’avait vraiment changé jus- 
qu’à ces dernières semaines, et une 
première tentative de «libération» 
des prix qui a failli mal tourner. 
Les prix ont bondi du jour au len- 
demain (celui du beurre a été mul- 
tiplié par 25), une foute de femmes 
a coupé la route que prend chaque 
jour le président entre sa résidence 
et le palais, M. Niazov a passé 
publiquement un énorme savon A 
ses ministres, réimposé le contrôle 
des prix d’une série de produits de 
base, et «décidé d’accélérer kt priva- 
tisation, pour créer une concur- 
rence». 

En même temps, Achkhabad 
s’est engagée dans une autre entre- 
prise et délicate, l’intro- 

duction d’une monnaie nationale, 
le manaL Depuis le début 
de novembre, le rouble est banni 
de la tirculation : M. Niazov avait 
eu la sagesse de frire dès l’été der- 
nier une croix sur la fameuse 
«zone rouble» que Moscou avait 
essayé de frire miroitier A ses parte- 
naires avant de leur imposer des 
conditions si draconiennes que des 
pays pourtant bien disposés, 
comme le Kazakhstan et l'Ouzbé- 
kistan, ont dû frire marche arrière 
en cabBbophe et se résoudre à leur 
tour, dans les pires conditions, à 
introduire une monnaie nationale 
«provisoire». Pour l’instant le 
manat tient fort bien sa cote, mais 
le choix d'un taux de change ambi- 
tieux, ajouté A la libération fût-elle 
partielle dès prix, risque de faire 
baisser le niveau de vie de la popu- 
lation. 

La lune de miel entre te «chef 
des Turkmènes» et ses sqjets dure- 
ra-t-elle, alors même que certains 
commencent à murmurer que le 
«culte» enfle tout de même un peu 
vite, de même que tes largesses que 
le président s’accorde à lui-même 
et A son entourage? Comment 
peut-on conduire un pays vers la 
démocratie - objectif affirmé - et 
frire évoluer les mentalités avec 
des journaux essentiellement occu- 
pés à chanter tes louanges du préri- 
dent? (A peine M. Niazov avait-il 
reçu le journaliste du Monde que la 
presse locale publiait à la «une» 
les commentaires dithyrambiques 
et purement imaginaires prêtés à ce 
dernier). 

M. Niazov, en tout cas, ne 
donne pas le plus petit signe d’in- 
quiétude, pas phs qu’il ne craint le 
mélange (tes genres : fl est te pre- 
mier à se vanter d'être « le principal 
propriétaire terrien du pays» 
(50 hectares de terres cultivées, 
plus 10 000 hectares de terres non 
exploitées). Et il compte bien que 
ses ministres suivent son exemple : 

« Quand Us seront propriétaires, ils 
auront moins peur de perdre leur 
poste» . 

J AN KRAUZE 
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PUBLICATION JUDICIAIRE 

A GEORGE EDWARD WOQD dernièrement domicilié è «The Barn», Gri- 
mescar Road, Fixby, Hudderafidd, West Yotkshirc, Angleterre. 

NOUS PORTONS A VOTRE CONNAISSANCE que des actions en justice ont 
été intentées contre vous devant la division de la Cour supérieure de justice de la 
Cour suprême britannique 1991 C n» 09146 et 1991 C n» 10662 par les commis- 
saires de la Régie de Dean Ctougb Industrial Parie, Halifax, à régard desquelles les 
dema nd eurs réclament les sommes de 106 972,84 et 73 580,50 livres sterling, cor- 
respondant à la taxe sur la valeur ajoutée impayée, majorées d’un intérêt. 

ET D'AUTRE PART que la Cour suprême a ordonné que T assignation en 
justice relative au procès interné contre vous soit signifiée par l'intermédiaire de la 
présente annonce. 

ET PAR AILLEURS qu’U vous faudra, dan» un délai de 21 jours â compter de 
la publication de la présente annonce, date de publication mdnse, reconnaître la 
signification de ladite citation en remplissant le formulaire prescrit intitulé Recon- 
naissance de notification qui pourra être obtenu, sur demande, des Soticîtœ dont 
les noms et l’adresse sont cités ci-dessous; faute de quoi, un jugement pourra Stic 
; prononcé à votre encontre. 

i Wilkinson Woodward & Ludlam, 1 i, Fountain Street, HALIFAX, West Yorfc- 
1 sbire, ANGLETERRE. 


— ■ ( Publicité) ■■ — 

LA GRANDE LOGE FEMININE DE FRANCE 

organise un colloque destiné au public 
te samedi 20 novembre 1993, saSe Gaveau. 45, rue de La Boétie, 
de 9 h è 18 h 75008 Paris 

ROLE ET ENGAGEMENT DES FEMMES 
PANS LA CITÉ ET DANS LE MONDE Entrée : 50 F 


‘ARMÉNIE : nouvelle monnaie. - 
L’Arménie va introduire sa propre 
monnaie, le drain, avant la fin du 
mois, a annoncé mardi 16 novem- 
bre sa banque centrale. Elle est 
ravant-dernière des ex-républiques 
d’URSS à battre sa monnaie, après 
te Kazakhstan et l'Ouzbékistan qui 
mit introduit tes Ions lundi Reste 
le Tadjikistan, qui use de roubles 
d’avant 1993, interdits en Russie. - 
(AFP. AP J 

RUSSIE : Boris Eltsine faune le 
musée Lénine. - La grande 
bâtisse de briques rouges pîès du 
Kremlin, qui fut fhôtd de vîBe du 
temps des tsars avant d’abriter le 
Musée lénine, va redevenir te siège 
de la douma (conseil) munidpate : 
sur décret présidentiel, te musée a 
fermé ses portes mardi 16 novem- 
bre et près d’un million d’objets - 
de la Rolls Royce aux tableaux en 
passant par les tertres et tes livres 
de Vladimir Ilitch - doivent être 
remisés. « En attendant que nous 
trouvions des sponsors pour ouvrir 


ailleurs», a déclaré son directeur. - 
(AFP.) 

UKRAINE les députés 
s'apprêtent à ratifier le traité 
START-1. - Le Parlement ukrai- 
nien devait examiner mercredi 
17 novembre un projet de résolu- 
tion prévoyant une ratification 
«conditionnelle» du traité de dés- 
armement stratégique START-I, 
mais excluant ceCa du protocole de 
Lrriwnne - qui exige que l’Ukraine 
se dé harasse aussi de ses 46 mis* 
sites SS-24 et adhère au Pacte de 
non-protifêration nucléaire. 


ÙANS NOTRE PROCHAIN NUMERO 
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Le gouvernement attend torçours 
une intervention de troupes africaines 


Près d'un mois épris b tenta- 
tive de coup d'Etat au cours de 
laquelle le président Melchfor 
Ndadaye a été tué, le gouverne- 
ment réfugié; dent un hfitel à 
praxênrté de Bujumbur», fai capi- 
tale, attend toujours l'interven- 
tion de trotpes étrangères. 

Le Conseil , de sécurité des 
Nations unies a souhaité, mardi 
16 novembre renvoi «dès que pos- 
sible» au Burundi d’une «petite 
équipe» qui suait chargée tf # établir 
les fiais». Par la voix de son prési- 
dent en exerôo^ : lé Conseil a égale- 
ment invité Boutros Boatros-Ghali 
& «continuer sa mission de bons 
q^ose.et i envisager la création 
d’un fonds de contribution veton- 
taire pour aider à la màe en place 
d’une mission, que' rOsganisatian 
de l’unité africaine (OUA) se dis- 
pose à envoyer. 

La tentative' de putsch du 
21 octobre avait provoqué un. vif 
émoi au sein de la communauté 
înt^fTMtinnalw RaranenT payé, occi- 
dentaux; et . africains avaient 
condamné avec une-teBe unanimité 
b fo r frhû r e de niifiuire^ Là cris 
dliufignatioo sont restés sans, knd^ 


main : seule la France s Eût cm 
geste, en envoyant à Bujumbua 
une qumzâne de. gendannes qui 
ont rqonü ia vingtame de coopé- 
rants militaires présents le 

pays-' ' •; •• 

«On s'attend à tan moment à un 
autre coup d'Etat , affirmait an 
Monde le minutie burundais de 
rédneafion national^ libohe h^en- 
dabayo, de passage à Bâtis la 
semante derrière. SW y a de nou- 
telles élections, eBes seront gagnées 
par le FRODÉBU [le parti a domi- 
nante hntae qui avait remporté les 
élections de juin demies donc les 
putschistes [dent une partie seule- 
ment ont été anétésl risquent de 
chercher à décapiter le parti. » lés 
ministres — qui redoutent particu- 
lièrement de nouveaux inddènts 
lots des funérailles, le 29 novembre, 
du président assassiné - vivent 
donc retranchés dans un hfltd, en 
attendant Rulerveotion des tnqiu 
africaines p ro m ises par fOUA. . - 

- «B y. tara une présence datant» 
tionale » au Burundi, avait déc lar é 
rérmasauB de TOUA, ftBb— jfa 
Bénégihris Lewis FbD, le 10 novem- 
bre, à f issue cfune mission à 
Bigmnbura. An micto de RadioBu- 
nmdî, M. FdL avait cité, parmi les 


CÔTE-D’IVOIRE: plue de 
9 000 Ghanéen» ont fui le 
pays, selon la Cralx-Rodgs.. - 
Au moins 9 000; Ghanéens ont 
fui la Côte-d’Ivoire après les vio- 
lents affrontements du . début du 
mois, ont déclaré, . inardi 
16 novembre, les autorités gha- 
néennes et la Croix-Rouge (le 
Monde du 6 novembre). L’exode 
n'est pas terminéL Vingt-six auto- 
cars s’apprêtaient mardi à quitter 
Abidjan pour le Ghana avec, à 
leur bord, un millier de Gha- 
néens. - (Reuter.) ' 

5 V iWftï ifyi liiSii #ü-j:iu 

-SÉNÉGAL. :: tm mofr dans . un 
accrocM^ân^ré ^darWT^ 
et Hidgpsmfsnristes. - Un 
indépendantiste a été tué et ptû- 
sieurs blessés' en Casamaace, 
dans le sud du S éné gal, au cours 
d’un accrochage avec des gen- 
darmes sénégalais, qualifié, mardi 


16 novembre, de «bavure» parla. 
radio nationale sénégalaise. 11 
s’agit du troisième incident entre 
militaires et indépendantistes 
depuis fa signature, le S juillet, 
. d’un cessee^eTen entre le gouver- 
nement et le Mouvement des 
forces démocratiques de Casa- 
mance. - (AFP J ' 

DJIBOUTI .vqostm morts dans 
un acc roc hage entre rebelles 
du FRUD et forces gouverne- 
mentales. -- Le nrinhtire dji- 
boutièn de fa défense a annoncé, 
mardi lé novembre, quq trois 
membres du Front pour fa res- 
4edtoé B ÿe la 
démocrate (FRUD, rébellion 
armée des Afins) et un soldat des 
forces gouvernementales avaient 
été tués au. cours d’un accro- 
chage, la veille, dans le district de 
Tadiourah. - (AFP.) 


AMÉRIQUES 


ETATS-UNIS 


La production de bombardiers furtifs B 2 

à vingt 


La fin de la glierre froide a fait 
une nouvelle victime, dont l'en- 
terrement se déroule lors des 
votes actuels dès deux Chambres 
du Congrès sur le budget de la 
défense : le bombardier furtif 
B 2. La Chambre des représen-. 
tants a adopté» lundi 15 novem- 
bre, la version finale du- budget' 
1994,. qui se monte à 261 mil- 
liards de dollars, dans lequel le 
programme du B 2 est limité à 
vingt exemplaires seulement 

L’armée de Pair, avait initiale-' 
ment envisagé une flotte de cent 
trente-deux B 2, à 500 millions 
de dollars l’unité. Ce bombardier 
était alors considéré comme oit 


atout indispensable pour pénétrer 
incognito les défenses de l’Union 
soviétique. Le démantèlement de 
l’Union soviétique a restreint 
Pintérèt du B 2, d’autant que le 
prix de ce .bombardier a considé- 
rablement augmenté : fl atteignait 
récemment, 2 milliards de dollars 
l’unité. L’aimée de l'air avait 
réduit ses demandes à soixante- 
quinze exemplaires, mais le 
Congrès avait déjà imposé à la 
précédente administration une 
limite à 20 exemplaires. Le vote 
lundi de' la Chambre» puis celui 
du Sénat prévu cette semaine 
entérinent définitivement ce seuil 
à ne pas ‘dépasser (AFP.) 


ETATS-UNIS : record d'impo- 
pularité pour M. Cfinton. - Un 
an aprè&san élection, seulement 
49 % d’Américains sont- satisfaits 
du président Bill Clinton, selon 
un sondage 'publié,:- mardi 
16 novembre. par le Woshington- 
PosL A ce stade du son maxrfat, 
ce niveau de. popularité est le 
plus bas pour uit présidait améri- 
cain depuis, la seconde guerre . 
mondiale. - (AFP.) , 
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CUBA : Deux blessés dans 
l’explosion de mines près de 
Gtiaiitanamo - La radio natio- 
nale cubaine a annoncé, mardi 
16 novembre, que deux per- 
sonnes, dont un lieutenant de Far- 
inée entame, ont été grièvement 
blessées par rexplosion de mines 
près de la base navale américaine 
de Guantanamo (un millier de 
kilomètres à Test de La Havane). 
Le lieutenant a perdu un pied tocs 
de l’explosion d’une mine, alors 
qu’il tentait d’empêcher quatre 
fqgitift oibains d’entrer dans le 
périmètre de la base américaine, 
vraisemblablement pour y deman- 
der rasik-.L’un des fligiriâ a pa- 
iement perdu un pied lors de F ex- 
plosion d’une aùtre mine. - 
(APPÏ- 



pays prêts i envoyer des troupes, le 
Kenya, le Sénégal, l’Egypte, le 
Maroc et le Cameroun, en pins des 
pays voisins du Burundi, donc fa 
gouvernement ne souhaite pas 1a 
paiticiparion. La commission de 
FOUA pour la prévention des 
c onfli ts devait se réunir mercredi à 
Addîs-Abeta, eh jnéseaœ de deux 
ministres burundais, pour évoquer 
' cet envoi de troupes. La lenteur de 
la réaction internationale a provo- 
qué fa dése n c han tement des minis- 
tres burundais qui, bien que crai- 
gnant pour leur vk^ commencent à 
oser m rendre en province. Près de 
sept cent nulle penyimrs sont tou- 
jours réfugiées dans les pays limi- 
trophes. Çe rhriww» régions, ”41^ de 
Rutana notamment, dans le Sud- 
Est, restent, inaccessibles par la 
route, à cause des barrages dressés 
par la population. De retour du 
Burundi, fa docteur Roger Tech, de 
Médecins sans Frontières- Belgique 
<M5F% a estimé que plusieurs 
« dizaines de müRers de personnes 
ont été tuée» après le coup d'Etat 
manqué. Certaines blessures soi- 
. gnées par des médecins de MSF 
remontent & seulement quelques 
jours, ce qui prouve que des inci- 
dents se p rodu isent dans fa pays. 

MARIE-PIERRE SUBTIL 


ALGERIE 


A l’écoute du «téléphone arabe» 


ALGER 


de notre correspondante 

Tarais que las forces de sécu- 
rité organisent, députe ta fri de ta 
semaine dernière, de vastes opé- 
rations de ratissage dans ptafeurs 
quartiers «chauds» de ta capitale, 
tes juges da ta cour spéciale d’Al- 
ger, siégeant à Médéa, ont pro- 
noncé, mardi 16 novembre, 
trants-sept nouveBes condamna- 
tions è mort (dont trente par 
contumace) «à rencon tre de 
membres d'une organisation terro- 
riste, qui opérait dans b wSaya 
(préfecture) de Laghouat». 

A Alger, ta procès des auteurs 
présumés de r assassinat de sfac 
polders, commis dans ta nuit du 
9 au 10 février 1992. donné Se u. 
mardi, è un léquMtoire sévère, ta 
suggèrent que treize des 
is soient condamnés è ta 
peiné capitale. Le verdict devrait 
être rendu mercredi. Depuis fa 
mise en place des cours spé- 
ciales, an octobre 1992, quelque 
trois cent cinquante condamna- 
tions è mort ont été prononcées 
dont vingt-six ont été appliquées. 

Cette macabre routine, dénon- 
cée par Amnesty Internatio na l ne 
semble plus, hélas, émouvoir 
grand monde, en Algérie où, 
se ion des estimations officieuses, 
pfcjs de trois mie personnes ont 


été tuées, victimes des violences 
poétiques, depuis le début de 
1992. «Pourquoi la vie est-elle 
devenue ai chère?», demandait 
récemment ta lectrice d'un quoti- 
dtan locaL «Parce que la mort est 
devenue gratuite». U a répondu le 
jounaL 

De même, les ratissages spec- 
taculaires opérés par les «najas» 
(surnom donné aux membres des 
unîtes d'être de l'armée), ne sus- 
citera, dans fa presse locale, que 
des comptes-rendus assez froids, 
où se devine parfois une vagua 
admiration. De source officieuse, 
on estime ô environ deux cents ta 
nombre des interpellations faites, 
en Ai de semaine dernière, dans 
les seuls quartiers de Betoourt et 
dB Madaria. La chasse aux « ter- 
roristes », objectif affiché de ces 
vastes shows poSders, aurait 
aussi permis d’arrêter ut nombre 
I mp ortan t de jetsies, qui avaient, 
jusqu'alors, réussi à échapper au 
service nsfeains. Vrai ou faux? La 
difficulté h vérifier ce type d* 
«informations», ajoutée è ta pau- 
vreté des correrumiqués officiels, 
explique et noient l'hvraisembta- 
bta avalanche de runeure. 

Le «téléphone arabe» est pré- 
texte aux jeux subtils de l'intoxi- 
cation et a ceux, plus grossiers, 
de fa p ropagan de. C%st ainsi 
qu’avait été a nn o ncé , a y a quel- 


ques semaines, la mon de Fax- 
président du Front islamique du 
salut FS), Abassi Madani. Ballon 
d'essai concluant : tas bastions de 
l'intégrisme n'avatem pas réagi. 

Plus récemment, ta rumeur vou- 
lait que plusieurs coiffeuses, è 
Alger et è Bfida, aient été égor- 
gées par des Islamistes. Des 
cafés, des magasins de musique 

- et même certains bains maures I 

- auraient, dans fa iodée, été 
contraints de fermer. Le spectre 
de l’ordre moral avait ainsi semé 
l’effroi ou ta jubilation dans tas 
chaumières algéroises, contrain te s 
è s'habituer aux rigueurs annon- 
cées d'un Etat islamique frnagi- 


fl n'y a guère qu’à Sida, dans 
une école du secondaire, que la 
rumeur n’aura pas «fonctionné». 
«Le brut cousit que, ta 26 octo- 
bre, toutes tas fîtes devraient por- 
ter le hkÿeb. Et gare è estes qui 
ne ta feraient pas. raconte une 
lycéenne. Dans ma classe, les 
ntos voiries sont défi majoritaires. 
S on avait suivi la « consigne », on 
l'aurait toutes été.» Est-ce par 
courage ou par provocation que 
tas «sans-voies ont réagi? Le jour 
dit, toutes sont venues è l'école 
«en mtàjupe», « même c êtes qui, 
cfhabiüjda, n’en panent pas»... 

CATHERINE SIMON 


ALLÈGEMENT 


D E 


L A 


DETTE 



Tiens, enfin une courbe 
qui va dans ie bon sens 

Cette courbe est celle de l'évolution de la dette d'EDF. 

Après avoir mené avec succès un programme d'équipement 
ambitieux, EDF récolte désormais les dividendes de ses 
invesiüsernentj : performance commerciale ef gains de 
productivité permettent de dégager une capacité d'auto- 
financement significative et donc de réduire l'endettement 
et les charges financières. Pour l’avenir d'EDF , ce 
• • - désendettement constitue un atout décisif. 


SOURCES M RNANCEMENT 
DEPUIS 50 ANS (m %) 
Autofinancement ■ 
Appert» publics œ 
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EDF f un grand courant financier , 
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La visite du chancelier Kohi à Pékin 


L’Allemagne récompensée pour sa politique 
en faveur d’« une seule Chine » 


PÉKIN 


de notre correspondant 

Le chancelier Kohl, «très satis- 
fait » d'une visite de deux jours 
qu’il vient de faire à Pékin, a 
annoncé, mercredi 17 novembre, 
que r Allemagne avait obtenu de la 
Chine la signature de contrats 
fermes ou des promesses d’achat 
d’équipements industriels représen- 
tant 7 milliards de marks. 

Parmi les cadeaux consentis par 
Pékin en retour du relus de Bonn 
de vendre des armes à Taiwan, 
figure la réalisation du métro de 
Canton, dont les Français avaient 
été écartés, l’achat de six Airbus 
A 340 à l’Allemagne, ainsi que des 
espoirs pour deux centrales thermi- 
ques, et des équipements ferro- 
viaires et de télécommunications. 
Le chiffre indu! toutefois des pro- 
jets dont le gouvernement allemand 
reconnaît qu’il n'existe pas de 
obaoilité qu’ils se matéria- 
lisent à très court terme. 


dont il n’a pas commenté la politi- 
que chinoise, il s'est voulu conso- 
lant en faisant remarquer que 
celle-ci venait d’emporter un 
contrat en Cotée du sud (le TGV), 
que l'Allemagne visait également 
«Nous sommes en concurrence, 
mais nous restons amis», a-t-il dit 

Le chef du gouvernement alle- 
mand, qui a été traité avec tous les 


remis une liste de vingt noms, qu'il 
n'a pas voulu rendre publics, sur le 
sort desquels Bonn espéra obtenir 
a des améliorations». Le chancelier 
a souligné auprès de ces interlocu- 
teurs que cet aspect des choses était 
jugé, chez lui, «très important, sur- 
tout au sein de la Jeunesse ». ü s'est 
dit optimiste au sujet de ces per- 
sonnes. 


( HZ pm>\S ôtÜ'£MaüKtée$\ 

^ ]/OT KE blOUVeLiE 


haute probabilité qu'i 
a très court ter 

Le contrat symbolique du métro 
de Canton, qui sera pour moitié 
financé sur prêts bonifiés au titra 
de l’assistance au développement et 
à l'amélioration de l'environnement 
(dans le sens où, précise-t-on côté 
allemand, «il est bénéfique à la 
population», de cette cité très 
congestionnée), est accompagné 
d'une faveur supplémentaire : ou- 
verture d’un consulat dans cette 
ville où la France avait dû, l'an 
dernier, fermer sa propre mission 
sur décision chinoise. L'incident 
avait suivi la vente des avions 
Mirage 2000-5 à Taiwan. La Chine 
ouvrira, die, un consulat à Munich. 
Les deux pays ont en outre signé 
plusieurs accords de coopération 
scientifique et culturelle. 

M. Kohl n'a pas caché la fermeté 
de sa politique en faveur «d'une 
seule Chine», s’mterdisant de ven- 
dre des armes à Taipefa, mais il a 
souligné, lors d’une conférence de 
presse, qu’il n’envisageait pas de 
fournir des équipements militaires 
& Pékin. A l’intention de la France. 



PA.K4I 


égards par les dirigeants chinois 
actifs, a souligné que son pays sou- 
haitait étabur avec Pékin «une 
relation stable, sur le long terme, et 
complète, dam autant de domaines 
que possible». Sa visite et sa politi- 
que ont été amplement utilisées ici 
comme un exemple des relations 
modèles qu'on doit avoir avec 
Pékin. 

Cependant, au chapitre des 
droits de rhomrae, M. Kohl leur a 


M. Kohl, qui était accompagné 
de 40 patrons allemands, a invité 
son homologue Li Peng à faire une 
visite à Bonn, A une tâte qui reste 
à fixer. Ce geste scelle la fin de la 
fragile unité qui s’était faite en 
Europe occidentale pour réprouver 
la répression menée par Pékin, 
place Tiananraen, en 1989. 

FRANCIS fERON 


Terminant son séjour en France 

Le dalaï-lama a été reçu 
«en privé» à l’Elysée 


Peu d'heures avant d’achever 
son long séjour en France (Ü y 
était arrivé le 24 octobre), le 
dalaï-lama a été reçu, mardi 
16 novembre, par le président 
Mitterrand au palais de l'Elysée. 
Une grande discrétion a entouré 
cette entrevue «privée». Le lea- 
der spirituel es chef politique en 
exil des Tibétains est entré dans 
le palais présidentiel par une 
porte latérale du parc, au début 
de l'après-midi. L'entretien, qui a 
eu lieu dans la bibliothèque, a 
commencé par un récit qu’a fait 
le dalaï-lama de son séjour en 
France. 

En dépit de ces précautions 
diplomatiques, ta rencontre ne 
peut qu’être mal perçue à Pékin, 
dont l’ambassade à Paris avait 
pris la peine de convoquer une 
conférence de presse, il y a quel- 
ques jours, afin de réfuter les 
arguments les plus fréquemment 
mis en avant par Tenzin Gyatso 
en faveur de la spécificité du 
Tibet fil ne rédame pas l’indé- 
pendance, mais une autonomie 
par rapport A Pékin). 


Le dalaT-lama avait, par Le 
passé, été notamment reçu par 
deux présidents américains, 
MM. Bush et Clinton, le premier 
ministre britannique John Major 
et le président allemand von 
Weizsàcker. Les plus hautes per- 
sonnalités françaises qu’il avait 
rencontrées par le passé étaient 
des présidents de l'Assemblée 
nationale (MM. Chaban-Delmas 
puis Fabius) et le ministre des 
affaires étrangères (Roland 
Dumas). 

Il a aussi eu de fréquentes ren- 
contres avec M“ Mitterrand, en 
sa qualité de présidente de l'asso- 
ciation France-terre d'asile. Son 
plus «vieil ami» dans l’Hexagone 
est néanmoins Jacques Chirac, 
qui l’avait, le premier, reçu en 
1982, en tant que maire de Paris. 
M. Chirac a de nouveau accueilli 
le dalaï-lama sous les lambris de 
l’Hôtel de Ville mardi 16, en une 
cérémonie colorée et bon enfant, 
A laquelle le ministre des affaires 
étrangères Alain Juppé partici- 
pait... en sa qualité d'élu de la 
capitale. 

J.-P. C. 


AFGHANISTAN ; une soixan- 
taine de morts à Sarobi. - Les 
combats qui opposent deux fac- 
tions idamkrgs à 60 km A l'est de 
la capitale afghane ont fait quelque 
soixante morts A Sarobi, sur la 
route du Pakistan, l’iiltime place 
forte aux mains du premier minis- 
tre intégriste, Gulbuddin Heykma- 
tyar, a annoncé mardi 16 novem- 
bre Radio- Kaboul. Des témoins ont 
indiqué que des avions du minis- 
tère de la défense, contrôlés par le 
général Massoud, ont largué des 
bombes à fragmentation, détruisant 
notamment une mosquée. De 
sources proches de M. Hekmatyar, 
40 des victimes sont des civils. - 
(AFP.) 


SRI LANKA : nouvelle attaque 
tamoule contra Pooneiyn. - Les 
séparatistes tamouls ont de nou- 
veau bombardé, mardi 16 novem- 
bre, la base de Pooneryn. Cette 
importante installation du nord de 
nie avait été le théâtre, la semaine 
dernière, d'une dure batail le entre 
gouvernementaux et LTTE (Tigres 
de libération de l*Edam tamoul). 
Elle avait feit plus de mille morts, 
et autant de blessés. Plusieurs sol- 
dats ont été touchés mardi par des 
obus de canons récupérés par les 
«Tigres» durant les combats. 
L’aviation srilankaise poursuit ses 
raids contre des installations sus- 
pectes dans la péninsule de Jaflha, 
fief des séparatistes. - (AFP.) 


SOMALIE 
L'ONU a levé 
son mandat d'arrêt 
contre le général Aïdkl 

Cinq mois après avoir exigé V&- 
restation « le châtiment du général 
Alcfid. tenu pour responsable de la 
mort de vingt-quatre «casques 
bleus» pak is tanais le B juin dernier, 
la Conseï de sécurité de l'CNU est 
revenu sur sa décision en adoptant 
à l'unarwTxté, mardi 16 novembre, 
à la demande des Etats-Unis, une 
résolution (885) créant une com- 
mission «chargée d'enquêter sur 
les attaques années menées con- 
tre te personnel de FONUSOM qui 
ont occasionné des victimes dans 
ses rangs » (te Monda du 
17 novembre). D'autre part, r Opé- 
ration des Nations unies en Soma- 
lie (ONUSOM II) a libéré, mardi, 
huit SomaBens soupçonnés <f fttre 
des miïïcjens du général ATdid, a 
précisé qu’ après ces libérations, 
r ONUSOM détient toujours trente- 
deux miliciens présumés du chef 
de guerre. Troie dirigeants de l'Al- 
liance nationale somafienne (SNA) 
du général ATdid sont par ailleurs 
détenus dans des endroits tenus 
secrets. - (AFP J 

GUATEMALA 

Rn de la crise opposant 

le président au parlement 

La conflit qui opposait depuis 
trois mois le gouvernement aux 
députés après que le président 
Ramuo de Leon eut annoncé son 
intention d’ «épurer» - pour cause 
de corruption - le parlement et la 
Cour suprême, a pris fin, mardi 
16 novembre, avec la signature 
d'un accord entre l'exécutif et le 
législatif. L'accord prévoit la révo- 
cation du mandat des 116 parie- 
mentares et des magistrats de te 
Cour suprême, puis la convocation 
d'élections législatives anticipées, à 
une date qui reste à fixer. Par cet 
«Engagement pour la restructura- 
tion de l'Etat», négocié avec la 
médation de l'épiscopat, les par- 
ties s'engagent a procéder è une 
série de réformes constitution- 
nels qui devront être approuvées 
per référendum. - (AFP, Reuter) 





Si vous trouvez qu’être seul 
ajoute à leur souffrance, 
ensemble, nous pouvons écarter 
cette solitude. 


La solitude aiguise les souffrances. Mais la solitude se guérit. 
Du temps, de l’écoute, de la chaleur. La Fondation de France peut 
vous aider à offrir tout cela. 

Institution de droit privé, indépendante et reconnue d’utilité 
publique, la Fondation de France est unique par le champ étendu de 
ses interventions. 

Solidarité, Santé, mais aussi Environnement et Culture, 
chaque jour, partout où la société a besoin de générosité, la 
Fondation de France agit ou aide à agir. 

Grâce à leurs dons, legs ou donations, 460 000 donateurs lui 
permettent de mener ses actions. 

La Fondation de France offre aussi à toute personne ou 
entreprise la possibilité de créer sa propre fondation. 360 fondations 
se sont ainsi développées sous son égide. 

Elle soutient plus de 3000 associations qui interviennent 
auprès de tous ceux qui nécessitent une aide. 

Lutter contre la souffrance et l'injustice. Déceler tôt les 
problèmes, prévenir, agir plutôt que réagir. Le savoir-faire de la 
Fondation de France peut vous aider à aider. 


Appelez la Fondation de France an (1) 44 21 31 91. 


FONDATION DE FRANCE, NOUS AIDONS TOUS CEUX QUI VEULENT AIDER 
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POLITIQUE 


.Sept mois de gouvernement avec fe centre 


aric: 




•-. î *!' 

1-#* si ^ 


■ LES CENTRISTES SANS 
VOIX. Au nombre de sept sur 
vingt-neuf membres du gouver- 
nement dotés de postes impor- 
tants et comptant dans leurs 
rangs deux ministres d'Etat sur 
quatre, les centristes devaient 
donner sa couleur A l'équipe 
d'Edouard Balladur. Sept mois 
plue lard, si fe a centrisme » du 
premier ministre né se dément, 
pas,' les ministres ' du centre 
semblent avoir perdu leur voix. 

■ LE PROJET DE PERPÉTUITÉ 
cRÉEU£»;Pierrè Méhaignerie, 
garde des sceaux, qîd avait pré- 
senté en hâte un projet de loi 
visant A bwdhiér la parpétuM 
c réelle » pour ieè meurtriers 
d*entents; fiait machine arriére, 
après l'adoption d'un amende- 
ment par la commisBion des lois 
du Sénat qui propose un recours 
possible au bout de trente ans 
de prisôn.JI devait défendra, 
mercredi 17 riovemfara, au palais 
du Luxembourg, un systàms de 
saisine possSda d'une oocerf as- 
sises, pour décider d’une éven' 
tuelle remise de peéie en faveur 
des condamnés donnant des 
signes de iguértooh » indùbita- 
btes. 


Les élus du CDS s’inquiètent du silence de leurs ministres 


. - Le nombre ne fait rira à l'af- 
faire. Depuis phrs de sept mas, tel 
centristes distingués par Edouard 
Balladur donnent l'impression 
fâcheuse d'avoir oublié leur identité 
sur le perron de Iran multiples 
mmidAt M . Tynr bilan, pour Plâlff, 
donne Fimage d*nn beau gâchis, 
qué; parachève le spectacle confus 
offert, malgré hri, par Pierre Méhai- 
gnerie avec son projet de pêne per- 
pétuel. 

.Tout avait pourtant été prép ar é 
longtemps à l'avance par les 
contacts discrets noués • par 
Edmond Aiphandéry et Bernard 
Basson — sans que les cidres mem- 
bres dé la fiunfllo en soient tou- 
jotns informés, d’ailleors - et la 

viait iff' c sfêrônhle 4ff nwnit - 

tre des finances de la première 
cohabitation à rumveraité d’étf des 
jeunes du CDS, en septembre 
1992. Rendez-vous avait été pris 
pour après les élection* législatives. 
Le moment enfin venu, personne 
rfy a manqué. . 

En d^nt (Tune médiocre perfor- 
mance i FAssenàdée nationale, les 
centristes ont raflé une belle part 
de la mise lors de h co mp o siti on 
: du gou v er n ement, non ~«n* agacer 
te RPR et tes autres composantes 
derUDF. Deux titres xonfianls de 
ministre <TRat sur quatre r~ l'un 
pour le présidait du CDS, Pierre 
Atâjaignerie; Tautxe pour cefle qui. 


Les faux pas de Pierre Méhaiperie 


M. Méhaignerie accumule les 
erreurs. En deux mois, avec son 
prqjet d'instituer une peine de 
«-perpétuité’ j£eUa»- pour les 
auteurs de meurtres accompagnés 
de viol sur mmeur^ le ministre de 
la justice a multiplié les feux pas. 
Alors que s’ouvre, ' rilereredi 

17 nôverâbre, rocamen * ce texte 
au Sénat, il a réussi à' relancer un 
dfint sur' lé rétablissement de la 


syndicats du monde judiciaire qui 
savent qu’une peine de perpétuité 
réeOe serait ingérabte; et A susciter 
des réserves, voire une franche 
hostilité, au sdn du mouvement 
qu'ü préside, te Centre des démo- 
crates sociaux (CDS), et de la 
majorité à laquelle 3 appartient. 

En annonçant, an le nd e m a in de 
l’assassinat de la petite Karme, 
('instauration d’une véritable 
«peine peipétudle» pour tes assas- 
sins et violeurs d’enfants, te garde 
des sceaux agit sous lé coup de 
r émotion. Sans consulter tes orga- 
nisations professionnelles, il pré- 
pare akus un texte qui rompt bru- 
talement avec la conception de 
Tamén^ement des peines de ces 
vingt dernières années'. Nul ne 
peut bien sûr blâmer un homme, 
qui dit avoir été bouleversé par 
une rencontre, au cours de l’été, 
avec des parents d’enfants vic- 
times. Cependant, comme le «de- 
vait Lionel Jospin dimanche, est-il 
du rôle d’nn garde des sceaux 
d’épouser la colère et l’angoisse 
légitimes des parents, <ren oubliant 
la complexité des problèmes de la 
justice et de la sodété »2 

Retour i la pêne 
incompressible 

Les syndicats du monde judi- 
ciaire et certains de ses amis poli- 
tiques, comme le- président du 
Sénat, Rend Monory, se chargent 
de hù rappeler cette ecomplexUé». 
Face â leurs critiques et consdent- 
de la difficulté de mettre en appli- 
cation une telle peine, ^Pierre - 
Méhaignerie prépare, début 
novembre, avec te commission des 
lois du un amèàdémenl qui 
atténue la rigidité -initiale de son 
texte. Cet amendement, qui rap- 
proche la penie perpétuelle de la 
période incompressible de trente 
ans, ixxicrit 'de nouvelles critiques 
sur fin utilité du projet du garde 
des sceaux. 

Pierre Méhaignerie, qui a tou- 
jours été. opposé à te peine de 
mort, pensatt -aa moins -que' son 
texte désarmerait tes partisans de 
son létabtissement Proche , du 
garde des sceaux* Jacques Barrot, 
préskfeni-jde la commission des 
finances de FAssemlMée/ nationale, 
voit 'dus Ce ràsoninement te res- 
pect <ftine iùidk Me de tfiMo- 
gte iasçlTèe di stant - Thomas 
cFjjçuüi: âjàat pcufrls accepter un 
demt-praf. pour ifiur un mal 
h» qm pourtant, 
dcan^ tmt - àte. 5n du mms d*o&r 
t«*Te, mm. proposition de Un de 
Rctod Niingessêr, député (RPR) 


du Val-de-Marne, en. faveur du { 
rétablissement de la peine 

'a déjà recueilli cent trente-sept j 
" signatures. . '* 

Au gouvernement, comme â 
. l’Assemblée nationale, certains 
.. craignent que fexamra du texte de 
. M. Méhaignerie ne donne à ces 
.députés Foccasion (Tmtroduire un 
am rad^ent^^y^ lapeme 

blée nationale. Philipne Séguin, 
laisse entendre qu’il [fera «tout» 
pour empêcher TÏnsctiption de ce 
projet A l'ordre du jour des tra- 
vaux de FAssenAlée. H est sootenu 
par Pierre Mazeaud (RPR) qui 
« craint » que le débat sur là peine 
perptoidte ne soit « complètement 
occulté par la question du rétablis* 
sentent de la peine de mon». Le 
président de la commission des 
lots dit en avoir parié avec le pre- 
mier ministre, k>à du déplacement 
: annuel des parlementaires RPR à 
Colombey-les-deux-Églises, le 
9 novembre. A' Matignon, on 
laisse entendre que Fonane sou- 
haite pas rmseription de ce texte' 
au cours de la sesriOn d’automne.; 

ANNE CHEMIN! 1 
et PASCALE ROBERT-DIARD 


CLÉS / Dates 


■ 22 Juki: Edouard Bafedur raçoh 
Sânona VeK et Pierre Méhaignerie, 
Hosties àTamendement Marsaud 
sur tes contrôles d'identité adopté 
par l'Assemblée nationale. Quel- 
ques jours plus tôt, le ministre de 
» justice avait rendu publique la 
lett re qu'ü avait adressée au pre- 
mier ministre. Pâmé les députés 
centristes, soi René Couanau avait 
voté contre l'amendement auquel 
Jean-Jacques Hyest, absent au 
moment du vote s'était opposé en 
commiss i on des lois. 

■ 24 juillet : Edmond Afchandéry. 
ministrar de l'économie et des 
finances, annonce dans te Monde 
que «te spéculation » contre le 
franc usera jugulée ». Les taririons 
monétaires obQgera cependant le 
gouvernement français, le 2 août, 
A accepter te flottement des mon- 
naies européennes A [intérieur du 
Système monétaire européen. 

■ 5 septembre : François Bayrou, 
ministre de l'éducation nationale, 
ndquë, A roccælon de son pas- 
sage à •L’heure de vérité», sur 
frartce .2, que te dtecusrion de te 
révirion de ia loi Fafioux, mtàfrom- 
pue A ta fin de la session ordmalre 
dè pri nt e m ps,, est reportée; il 
annonce la misa en place d'unù 
«mission d'Mbmsnion». 

■ 24. octobre ; Bernard Bosson 
retire te ptan.socteJ cTAir Francs, 
qu avait entraîné un vaste mouve- 
ment de -grAw.'i2uam jours plus 
tôt, te 2D octobre; A la sortie du 
conseil des. ministres, le ministre 
avait annoncé que ce pfan était 
énéwcebla». 


sans être membre du CDS, avait 
emmené ta liste centriste aux élec- 
tions européen ne s de 1989, Simone 
Vril -, des ministères aussi presti- 
gieux que ceux de l’économie et 
des finances, de la justice et de 
Fédacation nationale : l’équipe 
d’Edouard Balladur, 
bien pourvue sur sa droite, a pu, 
mmnMiunéiiwit, se wi piw égale- 
ment d’une aile «gauche» de 
poids. La suite n’en a cependant . 
pas a pporté la preuve. 

Des projets de loi inspirés par 
Chattes Pasqua sur le code de la 
nationalité et les contrôles d’iden- 
tité A celui sur la «perpétuité 
réelle», proposé de hii-même par 
M. Méhaignerie, sans parier de 
Fépisode de la révision de la loi 
Faîloux souhaitée, vainement, par 
François Bayrou on de la gestion 
du cTAir France par M. Bos- 
san, la epprde rapprochée » du pre- 
mier mimstré sdon la formule un 
peu naïve de Philippe Douste- 
Blazy, appelé de dernière heure, 
s’est surtout faite remarquer, au 
mieux, par sa discrétion, au {nie, 
par sa grande • maiwHrMBM» 

«Au gouvernement, on ne leur 
demande pas quïls soient des cen- 
tristes, mais quVs soient des minis- 
tres», bougonne René Couanau 
(CDS), député des Côtes-d’Armor. 
Les intéressés ne se font pas prier 
pour Invoquer « les contraintes de 


l’action gouvernementale» et les 
règles strictes imposées par M. Bal- 
ladur en matière d'expression poli- 
tique. «Le poids est d'autant plus 
grand que ht situation est difficile », 
ajoute M. Méhaignerie. 

M m Veü 

se tait 

A ta décharge du ministre des 
affaires sociales. AMtaîn* de ses col- 
lègnes mettent en avant la lourdeur 
d’une administration « chrono- 
phage», A laquelle 3s opposent la 
mécanique bien huilée du mtnktfr r B 
de l'intérieur. D’autres soulignent ta 
discr étion Amt M“ Veü avait fait 
également meuve, une fob adoptée 
la législation relative à l'avorte- 
ment, Wwü de son p rem ier pMMy 
ministérid de ta santé, de 1974 à 
1979. D’autres, enfin, assurent que 

lots des t'temÿmg mtHminitffrif^ 

M» Veü tient sa place face au 
ministre de l'intérieur, et que sa' 
capacité de daquer la porte, ri le 
besoin s’en fait sentir, reste intacte. 

Au conseil des ministres, le 
10 novembre, M"* Veil s’est visi- 
blement agacée d’un propos du 
président de la République, à pro- 
pos du maréchal Pétain, sur la 
nécessité de réconciliation de la 
société française, mais elle a préféré 
attendre ta fin de la réunion pour 
échanger quelques mots avec le 


GESTION 


D E 


L A 


président de ta République. «Dans 
la même situation. Pasqua aurait 
peut-être risqué une p/uvse», assure 
un ministre. M“ Veü et M. Méhai- 
gnerie ne se sont autorisés, en tout 
et pour tout, qu’une seule incartade 
à la règle, tara de la discussion du 
projet de loi sur le contrôle de 
l’immigration, pour protester 
auprès du premier minis tre contre 
l'adoption d’un amendement sur 
Ira contrâtes d’identité, voté par les 
députés et soupçonné d'inscrire 
dam la k» le délit de faciès. 

Le deuxième argument avancé 
par les ministres centristes, pour 
expliquer leur âkace, est ta conver- 
gence parfaite de leurs vues qui 
existerait avec 1e premier ministre. 
En somme, M. Balladur serait 
apfhwiiiqnpmwif rmtrkte et méri- 
terait 1e titre de membre d'honneur 
du CDS, mais 3 ne le saurait pas. 
A l’Assemblée nationale, Jacques 
Barrot, ancien secrétaire général du 
CDS, a pourtant une tout autre 
analyse puisqu’il voit, au contraire, 
dans l’extiôme prudence du pre- 
mier ministre, le {dus sûr obstacle à 
l’ expression d’une « identité cen- 
triste forte». 

Dégarni par les nombreuses 
r uminatio ns ministérielles, le CDS 
souffre, en outre, d’une absence 
totale d’expression politique en 
dehors du gouvernement Le pro- 
blème s’était déjà posé, en 1986, 


ACTIVE 

DETTE 


b ns de ta constitution du gouverne- 
ment de la première cohabitation. 
A l'époque, cependant, le secrétaire 
général du CDS, M. Barrot, ne 
figurait pas au côté dn premier 
ministre comme aujourd’hui 
M. Besson. Avec Leur président et 
leur secrétaire général au gouverne- 
ment, les centristes sont muets. 
M. Méhaignerie compte sortir de 
cette phase « transitoire » avec la 
nomination, lors de la prochaine 
réunion du bureau politique du 
CDS, d’un groupe de port&parole. 
H aura fallu, cependant, près de 
huit mois pour qu’on prenne 
conscience de cette nécessité. 

D'autant que le pire, pour les 
centristes, reste peut-être à venir 
avec les élections européennes. 
Rabotée au gouvernement, leur 
identité, cinq ans après leur liste 
indépendante de 1989, résisterait- 
elle i une liste commune avec le 
RPR et l'UDF, dictée, une nou- 
velle fois, par l’impératif d'union, 
mais à très faible valeur euro- 
péenne ajoutée? L’illusion d’un 
parti centriste pivot du jeu politi- 
que; qu’avait nourrie â l’Assemblée 
nationale l’expérience du groupe 
UDC lorsque Michel Rocard gou- 
vernait à Matignon, risquerait, 
pour le coup, d’être définitivement 


GILLES PARIS 



Tiens, encore une courbe 
qui va dans le bon sens. 

Cette courbe symbolise les efforts déployés par EDF 
pour rendre sa dette toujours plus liquide , assurer une 
bonne tenue de ses emprunts sur le marché secondaire 
et ainsi maintenir la qualité de sa signature. Création de 
gisements, opérations de restructuration de dette et 
contribution â une tenue de marché efficace sont autant de 
moyens mis en œuvre par EDF au profil à la fois de ses 
clients et de ses investisseurs. 

OPÉRATIONS FINANCIÈRES RÉALISÉES EN 1992 [m milliards de FF) 

“ 16>6 1. Remboursements anticipés 

u 2. Offre publique de rachat 

il 3. Rachats en bourse 

2.0 u 4. Offre publique d'échange 

« Emprunts 

i 2 a 4 s 

EDF, un grand courant financier. 
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POLITIQUE 


Au congrès de F Association des maires de France 

Edouard Balladur appelle les communes 
à se mobiliser pour l’emploi 


En présence de nombreux 
ministres et du premier d'entre 
eux. cinq mille personnes, envi' 
ron, ont assisté, mardi 
16 novembre, à Paris, à l'ouver- 
ture du soixante-seizième 
congrès de l'Association des 
maires de France (AMF), qui se 
tient jusqu'au 18 novembre. 
Son président, Jean-Paul Dele- 
voye. sénateur (RPR, Pas-de-Ca- 
tais) et maire de Bapaume. a 
invité ses collègues à sa relancer 
à fond » dans le débat sur 
l'aménagement du territoire. 

Devant tes participants au 
congrès annuel de l'Association 
des maires de France (AMF), 
Charles Pasqua, ministre de l'in- 
térieur et de l’aménagement du 
territoire, a estimé que «l’exis- 
tence de trente-six mille com- 
munes de France est une chance 
dans une époque où tout le monde 
s'accorde sur la nécessité de cer- 
ner au plus près les besoins collec- 
tifs». M. Pasqua a déclaré que 
l'aménagement du territoire doit 
être le fruit d’une concertation 
n entre tous les acteurs du déve- 
loppement. au premier rang des- 
quels les collectivités locales». La 
commune, «cellule de base de la 
démocratie, doit être un point 
d’appui de la reconquête du terri- 
toire. parce que c'est le maillon de 
base du tissu national ». a-t-il 
souligné. Le ministre a ajouté 
que le gouvernement prépare des 

COMMENTAIRE 


ajustements sur le statut de l’élu, 
et une réforme du dispositif de la 
fonction publique territoriale. 

Evoquant la reprise de la crois- 
sance, qui, selon lui, «s'engagera 
à un rythme trop lent », le pre- 
mier ministre a jugé nécessaire 
que les collectivités locales parti- 
cipent, efes aussi, à IV effort de 
redressement des finances publi- 
ques ». M. Balladur a néanmoins 
annoncé quelques concessions 
par rapport au projet de loi de 
finances pour 1994. L’an pro- 
chain, la dotation globale de 
fonctionnement (DGF), principal 
concours de l’Etat aux collectivi- 
tés locales, sera indexée sur le 
seul taux d'inflation, alors qu’elle 
l’était aussi, précédemment, sur 
la croissance du produit intérieur 
brut Toutefois, cette mesure doit 
être provisoire, le gouvernement 
acceptant d'en revoir le principe 
pour 1995, comme tes élus le lui 
demandent. 

Initiative sur k cinquième 
réseau télévisé 

M. Balladur a indiqué que le 
gouvernement revenait sur sa 
décision de l’indexation de la 
dotation spéciale pour le loge- 
ment des instituteurs, mesure qui 
* pénalise les communes 
modestes». Il a rappelé que le 
gouvernement est ouvert aux pro- 
positions que feront les sénateurs 
pour empêcher les prélèvements 
de l'Etat sur le remboursement 
de la TVA et la compensation de 


la taxe professionnelle. Com- 
munes et groupements de com- 
munes réalisent «72 % des inves- 
tissements locaux *, ce qui 
représente «120 milliards de 
francs par an», et leur assure un 
rôle considérable comme «don- 
neurs d'ordre », a observé le chef 
du gouvernement. « Mais les 
communes sont aussi au cœur du 
combat contre le chômage», a-t-il 
affirmé, fl a appelé de ses vœux 
une « mobilisation nationale des 
villes pour l'emploi ». 11 a sou- 
haité que mille maires organisent 
mille forums, destinés à confron- 
ter l’offre et la demande, remploi 
et la formation. U a indiqué qu’il 
étudiait la possibilité de relayer 
cette initiative sur le cinquième 
réseau de télévision, avant son 
occupation, à partir de 19 heures, 
par la chaîne ARTE. 11 a aussi 
indiqué que les maires pourraient 
faire travailler des apprentis, & 
compter du 1» janvier 1994. 

Bien que le premier ministre 
ait été fortement applaudi, cer- 
tains élus se sont, dans les cou- 
loirs, montrés sceptiques, en rap- 
pelant qu’ils organisaient tous 
des forums sur l’emploi, et qu’ils 
faisaient déjà travailler des 
apprentis. «IJ ne faudrait pas que 
le gouvernement se défausse du 
problème de l'emploi sur les col- 
lectivités locales», s’est notam- 
ment inquiété René Régnaalt 
(PS), membre du bureau de 
l’AMF et sénateur des Côtes- 
d’Armor. 

R. Rs 


L’épreuve de vérité du GATT 


L 'ESSENTIEL du programme 
législatif présenté par Edouard 
Balladur lors de son installation à 
l'Hôtel Matignon est pratiquement 
réalisé. Il lui faut maintenant préci- 
ser ses nouvelles priorités. Or, ce 
choix doit être opéré au moment 
où sa majorité risque de traverser 
de fortes turbulences avec la 
phase décisive des négociations 
du GATT. Le premier ministre 
juge donc indispensable de foire 
comprendre clairement aux mem- 
bres de son gouvernement et aux 
parlementaires qui sont priés de le 
soutenir ce qu’3 attend des uns et 
des autres. 

L'opération va se dérouler en 
deux temps. Dimanche 21 novem- 
bre. M. Balladur va réunir l'ensem- 
ble des membres du gouverne- 
ment en séminaire, comme il l'a 
déjè fart à deux reprises (le 12 juin 
et le 23 août). La présidence Ai 
conseil des ministres par François 
Mitterrand empêche, en effet, que 
cette instance sort un lieu de 
débats et de prises de décisions 
politiques. Cette fois, H va donc 
s'8gir de déterminer les projets de 
lois qui devront être préparés 
dans les prochaines semaines 
pour être soumis au Parlement 
lors de sa session de printemps, 
l'ordre du jour de l’Assemblée 
nationale comme du Sénat d'ici la 
fin décembre étant complet avec 
tes textes déjà approuvés par te 
conseil des ministres. 

Le fruit de ces réflexions sera 
présenté à ('ensemble des parle- 
mentaires de la majorité, mercredi 


24 novembre. M. Balladur avait 
organisé une telle rencontre le 
6 juillet- pour foire le bilan de fa 
session qui venait de s'achever et 
tenter de convaincre députés et 
parlementaires de droite que le 
gouvernement était resté fidèle 
aux promesses faites à leurs élec- 
teurs pendent la campagne des 
législatives. Le premier ministre 
veut surtout s'assurer que la posi- 
tion qu'il devra prendre devant la 
résultat des négociations du 
GATT ne sera pas contestée par 
tes élus du Fff’R or de l'UDF. B sait 
que ce sera pois lui ixi moment 
fort délicat, l'épreuve de vérité de 
son action. 

Eviter 

les cafouillages 

Sa venue, décidée au damier 
moment, devant te groupe RPR de 
('Assemblée nationale, mardi 
16 novembre, pour rapide qu'eHe 
soit, puisqu'il devait se rendre 
devant te congrès de l'Association 
des maires de France, lui a permis 
de présenter le calendrier de ce 
qu'M veut être une relance de l'ac- 
tion gouvernementale. Outre l'an- 
nonce de la réunion des mûvstres 
et des parlementaires, il a fait le 
point des deux dossiers particuliè- 
rement sensibles pour sas audi- 
teurs : le GATT et la défense 
nationale. Sur ce dernier sujet 9 a 
annoncé que te Livre blanc serait 
rendu public fin janvier at que le 
projet de loi de programmation 
militaire serait connu fin mas pour 


être débattu lors de la session de 
printemps. 

Cette «remontée du tas de 
sables va aussi permettra à 
M- Balladur de tenter d’éviter les 
cafouillages dont ses ministres, 
qui n'agissent pourtant que sous 
l'étroit contrôla de Matignon, et 
sa majorité ont donné limage ces 
dentiers temps, le débat sur les 
«trente-deux heures» et celui sur 
la prison à perpétuité en étant les 
exemptes les plus voyants. 

THIERRY BRÉHIER 


SONDAGE : M. Balladur meil- 
leur présidentiable, selon la 
SOFRES. - Une enquête de la 
SOFRES, faite du 5 au 9 novem- 
bre auprès de 1 000 personnes et 
rendue publique par TF 1 et 
Europe 1, montre que 39 % des 
personnes interrogées souhaitent 
qu’ Edouard Balladur soit candi- 
dat à ta prochaine élection prési- 
dentielle, au lieu de 45 % en sep- 
tembre. M. Balladur devance 
Jacques Delors (27 %) et Jacques 
Chirac (24 %), également en 
baisse. Selon 38 % des personnes 
interrogées (an lieu de 36 % 
en septembre), le premier minis- 
tre a «le plus de chance d’être le 
prochain' président de la Républi- 
que », devant M. Chirac (21 % au 
lieu de 28 % en septembre) et 
M. Delors (9 %, comme en sep- 
tembre) . 
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Le débat sur les trente-deux heures 


llllill 


LDF se félicite de la 

sur la rédaction du temps de M 


L’UDF a salué, mardi 
16 novembre, la modification de 
l’amendement sir la réduction du 
temps de travail adopté par le 
Sénat {le Monde du 17 novem- 
bre). Valéry Giscard d'Estaing, 
président de la confédération, a 
qualifié, au coure d’une réunion 
publique a Enghien-les-Bains 
(Val-d’Oise) d ’ « idée absurde » 
l’amendement dit des trente-deux 
heures. « Comment se fait-il 
qu'un peuple aussi réfléchi que le 
nôtre puisse se laisser aller à un 
piège aussi grossier, alors que 
notre problème est de concurren- 
cer des pays où on travaille beau- 
coup plus que chez nous pour 
beaucoup moins d’argent?» s’est 
demandé l’ancien président de la 
République. 


Charles Millon, président du 
groupe UDF de l’Assemblée 
nationale, a salué la modification 
de cet amendement, en se félici- 
tant que «l’UDF ail fait entendre 
sa propre musique» sur cette 
question. « Le groupe UDF se 
félicite du rôle majeur qu’il a joué 
en évacuant le faux débat sur les 
trente-deux heures», a-t-il ajouté. 
Jacques Barrot (UDF-CDS), pré- 
sident de la commission des 
finances de ('Assemblée natio- 
nale, estime qu’ «on l’a échappé 
belle». « Les trente-deux 
heures conduiraient plutôt à gérer 
les sureffectifs et à éviter des 
licenciements massifs» qu'à créer 
des emplois, a ajouté M. Barrot. 


L'examen du projet de loi de finances pour 1994 

Les députés adoptent la diminution 
de l’aide budgétaire aux partis politiques 

/ni mm n/fi 


L'Assemblée nationale a 
adopté, mardi 16 novembre, les 
crédits des services du premier 
ministre at ceux de l'économie 
et du budget pour 1994. Nicolas 
Sarkozy, ministre du budget, a 
fart adopter un amendement 
réduisant la dotation publique 
aux partis politiques pour 1994. 
Cette réduction affecte plus les 
partis représentés au Parlement 
que ceux qui ne le sont pas (te 
Monde du 5 novembre) . 

« Afin d’associer les partis poli- 
tiques à l’effort de rigueur qui 
s'impose à toutes les catégories de 
Français, le gouvernement vous 
demande d‘ accepter une réduc- 
tion» de la dotation que « l’Etat 
accorde aux groupements et aux 
partis politiques» depuis la loi du 
il novembre 1988. Ainsi s’est 
exprimé Nicolas Sarkozy, minis- 
tre du budget, devant les députés, 
mardi 16 novembre, en leur 
demandant de voter l’amende- 
ment de dérogation à la loi sur le 
financement des partis politiques 
qu’il leur proposait uniquement 
pour Tannée 1994. 

La réduction, adoptée par la 
majorité et rejetée par l’opposi- 
tion lors de la discussion du bud- 


get des charges communes, sera 
différente selon que les partis 
sont représentés ou non an Parle- 
ment. Les partis oon représentés 
ne bénéficient en effet que d'une 
aide a dnnlée proportionnellement 
au nombre de suffrages obtenus 
lors des dernières élections légis- 
latives. Les partis représentés 
bénéficient d’une seconde aide, 
proportionnelle au nombre de 
parlementaires qui se sont offi- 
ciellement rattachés à tel ou tel 
parti. L’aide sera réduite de S % 
pour les premiers et de 10 % 
pour les seconds. Cela représente 
une économie de 53,5 millions de 
francs sur une dotation qui avait 
plus que doublé entre 1992 et 
1993 pour atteindre 580 millions 
de francs. 

«La bataille 
pour l’emploi» 

Le ministre du budget, lors de 
la discussion sur les comptes spé- 
ciaux du Trésor, a présenté un 
amendement lié au statut particu- 
lier de la compagnie pétrolière 
nationale, Etf-Aquïtaine, dont les 
titres ne sont pas détenus directe- 
ment par l'Etat, mais par un hol- 
ding public, l’ERAP . Cet amen- 
dement permettra, « dans 
l'hypothèse d’une privatisation qui 
pourrait intervenir dès 1994», de 


verser «éventuellement au compte 
d’affectation spéciale» du Trésor 
le «produit de cession de titres 
d’Elf-Aquitaine». 

M. Sarkozy a précisé que sur 
les 55 milliards de francs de pri- 
vatisation prévus pour 1994, «50 
milliards seront affectés au budget 
général » dont « 18 à la réduction 
du déficit public, JO à /'apure- 
ment de ta dette et 22 à la 
bataille pour l’emploi. Le solde 
servira à doter en capital des 
entreprises publiques». 

Les députés de la majorité ont 
approuvé l’ensemble du budget 
alloué pour 1994 aux services du 
premier ministre, tout comme 
ceux de l'économie et du budget 
Os ont également adopté les cré- 
dits consacrés aux rapatriés pour 
1994 qui s’élèvent à 110,4 mil- 
lions de francs au titre des ser- 
vices du premier ministre . Roger 
Romani, ministre délégué aux 
relations avec le Sénat chargé 
des rapatriés, a précisé qu’à cette 
enveloppe s’ajoutent 45 millions 
de francs au titre de la politique 
de la ville. Compte-tenu des cré- 
dits inscrits au titre d’autres 
ministères, l’enveloppe globale 
consacrée aux rapatriés s’élèvera 
en 1994 à 4,9 milliards de francs, 
en hausse de 1,2 % par rapport à 
1993. 

CLAIRE BLANDIN 


Le contentieux des scrutins de mars dernier 

Le Conseil constitutionnel annule l'élection 
de M. Rinaldi (RPR) dans les Alpes-de-Haute-Provence 


Pour la première fois, le Conseil 
constitutionnel a sanctionné un 
député pour non-respect de la loi 
sur le financement des campagnes 
électorales. Pierre Rinaldi, élu 
député RPR des Alpes-de-Haute- 
Provence le 28 mars, a été déclaré, 
mardi 16 novembre, démission- 
naire d'office et inéligible pour un 
an. Le Conseil, en l'espèce, n'avait 
pas la possibilité de faire autre- 
ment, tant la législation est rigou- 
reuse. 

La commission nationale des 
comptes de campagnes et des 
financements politiques doit, en 
effet, saisir le juge de réfection lois 
qu’elle rejette le compte de cam- 
pagne que tout candidat doit dépo- 
ser auprès d’elle. Or le compte de 
M Rinaldi ne pouvait être accepté: 
La loi de 1990 impose que la tota- 
lité du financement passe par une 
association constituée spécialement, 
celle-ci devant être «dissoute de 
plein droit» au lendemain de réfec- 
tion pour laquelle die a fonctionné 
. Or, M. Rinaldi s’est contenté de 
modifier l’objet statutaire de l'as- 


sociation qu’il avait créée pour la 
campagne de la liste qu’il menait 
aux élections régionales de mars 
1992. 

Une telle violation de la loi ne 
peut qu’amener un «rejet» du 
compte par la commission natio- 
nale et la saisine du Conseil consti- 
tntionneL Or, en vertu de la loi de 
1990, ai celui-ci estime que c’est «à 
bon droit» que te compte du candi- 
dat a été rejeté, il ne peut que 
déclarer celui-ci «inéligible pendant 
un an» et le déclarer « démission- 
naire d'office» de son mandat . 
C’est donc ce qui vient d'arriver à 
M. Rinaldi- Une élection législative 
partielle devra être organisée dans 
un délai de trois mois (fans la pre- 
mière circonscription des Alpes-de- 
Haute-Provence (1). M. Rinaldi, 
par ailleurs président du conseil 
général de son département depuis 
1992, ne pourra pas s’y présenter. 

L’automaticité dont il vient 
d’être victime, ne jone pas, en 
revanche, pour les cas tes plus sen- 
sibles qu'a encore & traiter le 
Conseil constitutionnel La com- 


mission nationale Ta aussi saisi, 
notamment, du cas de quatre 
autres députés {Le Monde du 
5 août) : Bertrand Cousin (RPR, 
Finistère), Jade Lang (PS, Loir-et- 
Cher), JcaiïrPiérté. Pîertb-Blocb 
(UDF. Paris), Bernard Tapie (RL, 
Bouchésjdu-RhôrièT^iotit elle a 
estimé qu’ils avaient dépassé te pla- 
fond des dépenses autorisées. Le 
Conseil est aussi saisi du cas de 
Christian Esbosi (RPR, Alpes-Ma- 
ritimes) à qui uu électeur rap- 
proche la même erreur. Mais dans 
ces cas le Conseil dispose d'une 
marge d'appréciation, la loi dispo- 
sant que même s’il confirme un 
dépassement du plafond, 0 «peut» 
annuler réfection et dédarer le fau-^ 
tif inéligible. Une possibilté n’est 
pas une obligation. 

Th. B. 


(I) St Rinaldi avait été élu au second 
tour de scrutin, le 28 mars denier, par 
17 570 voix comte 15 162 4 son adver- 
saire do PS, Fiançais Massât, sur 32 732 
voix, pour 49 781 Sacrcurs inscrits et 36 
204 votants. 


A l'Assemblée nationale 


La commission «ad hoc» propose la levée de tanité de M. Tapie 


Les membres de la commission 
ad hoc de l'Assemblée nationale 
ont donné mercredi 17 novem- 
bre, un avis favorable à la 
demande de levée de l'immunité 
parlementaire de Bernard Tapie. 
Trois députés de la majorité ont 
voté contre : Jean-Luc Reitzer 
(RPR, Haut-Rhin), Gérard 
Vignoble (UDF, Nord) et 
Edouard Lan drain (UDF, Loire- 
Atlantique), ainsi que le socialiste 
Jack Lang (Loir-et-Cher). Le 
représentant communiste, Jean- 
Claude Lefort (Val-de-Marne), a 
voté pour et le président Jacques 
Limouzy (RPR, Tarn) n’a pas 
participé au scrutin. Le vote en 
séance publique sur la levée de, 
l'immunité parlementaire de 
M. Tapie sera inscrit & Tordre du 
jour de l'Assemblée lors de la 
conférence des présidents mardi 
prochain. 

Les membres de la commission 
$e sont prononcés après avoir 
entendu une nouvelle fois 
M. Tapie mercredi matin. Dans 
son rapport, Dominique Busse- 
reau (UDF, Charente-maritime) 
souligne que le rôle de la com- 
mission n’était pas d '«examiner 
les faits à l’origine de la demande 
pour eux-mêmes», mais de «s’in- 
terroger sur le point de savoir s'il 
existe une présomption suffisante 
de leur existence et de leur quali- 
fication». Le rapporteur constate 
que « la-non levée de l’immunité 


parlementaire [de M. Tapie) 
constituerait une entrave au fonc- 
tionnement normal de la justice». 
En effet, ajoute-t-il, selon les 
magistrats instructeurs, « il reste 
à procéder à de nombreuses inves- 
tigations et confrontations qui ne 
peuvent être menées à bien sans 
qu’ait été décidée la mise en exa- 
men de Af. Tapie», fi note égale- 
ment que le député des Bouches- 
du-Rhône est « une personnalité 
publique» et qu’il « n’est pas dou- 
teux que, dans une situation com- 
parable, un justiciable quelconque 
aurait déjà été mis en examen - 
comme l'ont d’ailleurs déjà été 
plusieurs personnes dans le cadre 


de cette affaire». «On ne saurait 
méconnaître, ajoute le rappor- 
teur, le risque qu’une non déci- 
sion de levée de son immunité 
n’apparaisse de la part de notre 
Assemblée, comme un acte de 
défense d’un privilège. » 

Seul membre socialiste de -la 
commission, Jack Lang a indiqué 
qu’ « inévitablement cette décision 
apparaîtra comme un pré-juge- 
ment». «Je pense que certains 
n’ont pas résisté à ce climat qui 
nous pousse à lyncher un 
homme», a observé l 'ancien 
ministre de la culture. 


Le MRG confirme son soutien 


STRASBOURG 


de notre correspondant 

L'hypothèse d'une liste MRG 
aux élections européennes 
de jute 1994 emmenée par Ber- 
nard Tapie se précise. Au cours 
d'une conférence de presse au 
Parlement européen de Stras- 
bourg. marquant la deuxième 
étape du «tour de France» des 
radicaux de gauche, leur prési- 
dent, Jean-François Hory, ne 
pas fait mystère de ses projets. 


Devant l'intéressé, 3 a exprimé 
«un avis personnel » qui ne 
lasse aucun doute ; «Si la cam- 
pagne an cours révèle que Ber- 
nard Tapie constitue h metfeure 
chance de réaliser le meilleur 
score». a-t-S déclaré, le député 
des Bouches-du-Rhône sera la 
tète de Bste du MRG. M. Hory a 
indiqué, cependant, qu'il appar- 
tiendra au congrès du parti ou à 
son comité drecteur d'entériner 
cette candidature. M. S' 
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(PS) défend au côté da pvemement la réforme du droit d’asile 


iss-i'-SkiiîfrPrw 


' • Les sénateurs ont adopté saris 
modifica t ion, mardi 16 novem- 
bre. par 229 voix contre 83, le 
projet de loi constitutionnelle 
relatif aux * accords fntamath- 
Baux en. matière de droit 
d'asile», présenté , par Pierre 
Méhaignerie, garde des sceaux, 
la majorité de droite a voté 
pour; la groupa PC a voté con- 
tre, tout comme Jes sénateurs 
PS, à l'exception de Michel Cha- 
rasse (Puy-de-Dôme), conseiller 
du président de là BépubTiqua, 
qui a approuvé (ê texte de rtfyî- 
sion. la voie esL désormais libre 
pour b réunion du Paifement en 
Congrès, vendredi 19 novembre, 
d VerwBtos (IJ. 

tes sénateurs socialistes avaient 
une réputation à soigner : celle 
d’être pics & «gauche» que leu» 
camarades du Palais-Bourbon en 
matière de lutté pour les libertés 
publiques. Us ravalent déjà mon- 
tré avec éclat, eu janvier 1992, 
lorsqu'ils s’étaient opposés , ft l’an- 
cien ministre de l’intérieur, Phi- 
lippe Marchand,. sur. le projet, de 
création des «zones de, transit» 
que Les députés dé b majorité de 
répoque avaient, avalisé sans bar- 
guigner. Us ont récidivé, mardi» 
en déposant des amendements au 
prqjet de révision — dont fnn ten- 
dait à s up p rim er l’article unique 
du texte -, alors que les députés 
PS s'y étaient prudemment refu- 
sés, afin de ne pas donner, le sen- 
timent de désavouez, trop ostensi- 
blement François Mitterrand. 

Aussi a-t-on assisté & un spec- 
tade défirieusement cocasse, puia- 
qûcfc débat s’cstrémmé.pom 
l’essentiel, à des échanges peu 
ccmfratenKlseatresocialisteSjla. 
msgorité sénatoriale étant de Jocto 


reléguée au rang de spectateur 
C’était, au point que Ton pouvait 
se demander si l’on n’était pas 
entré par effraction au sein d’une 
tumultueuse réunion du groupe 
PS du Palais du Luxembourg : 
d’un côté, les' habitués des plai- 
doiries en faveur des droits de 
l’homme et des traditions d’ac- 
cueil de la. France,' tels Michel 
Dreyfus-Schmidt (Territoixo-de- 
Beixort), Jean-Luc Mélenchon 
(Essonne) et Françoise Seligmann 
(Hauts-de-Seine) ; de l’antre) 
Michel Charasse, qui a mis tonte 
la verdeur de son style an service 
de là défense et de rBhûtrution 
dii texte^ s'attirant, de ce fait, les 
applaudissements reconnnaissants 
sur les bancs de droite. - 

«Juristes 

. - de. mauvaise fri» 

Selon le sénateur du Puy-de- 
Dôme, conseiller du président de 
b République, mais qui a précisé 
qu’il s’exprimait «à titre person- 
ne/», le débat sur cette révision 
constitutionnelle a été «faussé». 
par des « arguments honteusement 
inexacts ». IT a axé' tonte sa 
démonstration autour de l’idée 
qpze texte de fait, a tout bonne’, 
ment», que «revenir au droit exis- 
tant », qui s'imposait ayant la 
fameuse décision . du- Conseil 
constitutionnel du 13 août" der- 
nier, laquelle fait obligation à la 
France <f examiner tout demande 
d’asile émanant d’un étranger 
invoquant préambule de la 
OxatitatioB do 1946 . «Ce n'est 
Sûrement pas renier la République 
ni remettre en cause le droit 
d'asile que de confirmer une légis- 
lation qui n'avait rien d'indigne 
vote! trois .mois», a , souligné . 
M. Charasse, en faisant allusion, 
notamment» à b convention d'ap- 
plication des accords de Schen- 


gen, «approuvée, sans tambour ni 
trompette, depuis plus 'de deux 
ans». 

Mitterrandophobie 
et mitterrandolâtrie 

Ce «droit existant», selon lui, 
ne comporte nullement le qua- 
trième alinéa du préambule de la 
Constitution de 1946 ( « Tout 
homme persécuté pour son action 
en faveur de la liberté a droit 
d'asile sur les tenititoires de la 
République »\ puisque ce dernier 
* n’a jamais été appliqué Jusque 
là» et n’est, donc, qu’ «un texte 
sacré, endormi dans la naphtaline 
pendant quaranteüept ans». Invo- 
quer le respect de cet alinéa, 
comme l’a fait le Conseil consti- 
tutionnel, est un exercice de 
«juriste de mauvaise foi » aux 
yeux de M. Charasse (2). 

L’ancien ministre du budget, 
qui se souvient d’avoir appartenu 
à. «un gouvernement qui a négo- 
cié. signé et approuvé» la conven- 
tion d’application des accords .de 
Schengen, ne veut pas aujourd’hui 
se «renier». De surcroît, ayant 
« toujours fait confiance au prési- 
dent de la République pour préser- 
ver, maintenir, défendre et étendre 
. nos libertés », il ne doute pas que 
le texte de révision permettra à la 
Fiance, «non seulement de proté- 
ger et de renforcer ses traditions 
humanistes, mais , aussi, de respec- 
ter ses engagements internatio- 
naux pour construire l’Europe et 
assurer la paix»: A quelques vir- 
gules près, c’était précisément la 
formule utilisée par M. Méhaigne- 
rie, qui venait d’affirmer que le 
texte respecte, tout à la fois, 
«mitre tradition historique du 
droit d’asile » et «nos engage- 
ments internationaux », ces der- 
niers exprimant une « marque de 
confiance en nos partenaires euro- 


péens». Le sénateurs de droite 
couvaient donc M. Charasse de 
regards saturés de gratitude. Hor- 
mis Ourles Lederman (PC, Val- 
de-Marne) qui a dénoncé, dans le 
texte, « une atteinte à nos tradi- 
tions séculaires, qui entache l’hon- 
neur du pays de droits de 
l'homme », les détracteurs de 
M. Charasse se sont surtout 
comptés dans les rangs socialistes. 
21 y a eu, d'abord, M. Mélenchon, 
qui s’en en pris aux «comptabili- 
tés besogneuses» des «clercs de 
notaire au traité de Schengen» sur 
«la misère qui se tiendrait aux 
aguets pour usurper le droit 
rrasile». 

Ensuite, M. Dreyfus-Schmidt a 
qualifié la révision, «nu mieux », 
de «quasiment inutile» et, « au 
pire», de «nocive», avant d’assu- 
rer que la décision du Conseil 
constitutionnel du 13 août 
n'opère en rien un « revirement ' de 
jurisprudence », selon la position 
que M. Çhnrras g partag e, notam- 
ment avec Paul Masson (RPR, 
Loiret), rapporteur au nom de la 
commission des lois. 

Réjoui par ce duel fratricide, 
Charles Pasqua n’a pas pû 
s’empêcher de glisser que les séna- 
teurs socialistes hostiles au texte 
venaient de.se convertir à la 
« mitterrandophobie » apres avoir 
sacrifié à la « mlttenahdûlâtrie ». 
La pique a fait se dresser les 
intéressés. «S'il n'est pas de sau- 
veur suprême, lui a répliqué 
M. Dreyfus-Schmidt, nous gar- 
dons toute notre admiration au 
chef de l’Etat, y compris en la 
circonstance présente, oit II a su 
éviter le référendum qui aurait 
donné à la marée de la xénopho- 
bie l’occasion de déferler.» 

«Mitterranâophobe ? a continué 
M. Mélenchon. Oh! que non! 
C'est le président de la République 
qui, depuis votre venue au pouvoir. 


nous protège de vous!» Et le séna- 
teur de l'Essonne de s’exclamer: 
«Ah! les beaux défenseurs de la 
souveraineté nationale, gui sont 
prêts, pour un plat de lentilles, à 
s’en remettre à d’autres [pour le 
traitement des demandes d’asfle]/ 
Ah! les beaux gaullistes, qui 
renient, aujourd’hui, ce qu'ils fei- 
gnaient de défendre entier!» Tollé 
de protestation sur les bancs de 
droite 

Le reste du débat a été plus 
convenu. Contrairement & ce qui 
s’était passé à l’Assemblée natio- 
nale, la cohésion de la majorité 
n’a été troublée par aucune dissi- 
dence. Le seul à avoir emprunté, 
un instant, un ch emin de traverse 
a été Etienne Daflly (Rass. dém., 
Seine-ct-Marne), qui, une fois 
encore {le Monde du 22 octobre 
dernier) et bien qu’approuvant le 
texte, a attiré l’attention sur la 
nécessité d’ «endiguer la dérive» 
des décisions du Conseil, en déli- 
mitant avec pins de rigueur la 
s source du contrôle de constitu- 


tionnalité». Il avait rédigé un 
amendement en ce sens, mais il 
s’est résolu à le retirer, afin de 
prouver sa bonne volonté â 
l’égard du gouvernement. L'œcu- 
ménisme à droite een a été à 
peine ébréché, tandis qu'à gauche, 
M. Charasse et ses «collègues» 
du groupe PS continuaient à 
échanger des regards en coin. 

FRÉDÉRIC BOBJN 

(1) Les sénateurs du FS et du PC ont 
vivement protesté, à l’ouverture de la 
séance, contre Ja convocation do Congrès 
par Philippe Séguin, président de l’As- 
semblée Mtlonsle, considérant que oette 
initiative revenait à * préjuger» le vote 
du Sénat 

(2) Le conseiller de l’Elysée a omis de 
préciser que si les décisions de TOFPRA 
au de la commission de recours ren- 
voient à la convention de Genève sur les 
réfugiés de 1951 plutôt qu’au préambule 
de 1946. c’est, tout simplement, parce 
que la définition do réfugié est plus 
généreuse dans la première que dans le 
second. 


L’analyse du scrutin 


La Sénat a adopté, mardi 
16 novembre, par 229 voix con- 
tre 83, le projet de loi constitu- 
tionnelle relatif «aux accords 
internationaux en matière de 
(boit d'osée». Le détail du scrutin 
est le suivant : 

- ont voté pour : 22 mem- 
bres du Rassemblement démo- 
cratique et européen (Rass. 
Dém.) sur 24; 88 RPR sur 91; 
63 Union centriste (Un. cantr.) 
sur 64; 46 Républicains et indé- 
pendants (Rép. et fnd) sur 47; 1 
PS {Michel Charasse) sur 69; 9 
sénateurs ne figurant su la Bste 
d'aucun groupa sur 10. 


- ont voté contre : 65 PS 
sur 69; 15 PC sur 15; 1 Rép. et 
irai (Michel Poniatowski) sur 47 ; 

1 Rass. dém. (Yvon Collin) sur 
24; 1 non-inscrit (Joëlle Dus- 
seau) sur 10. 

- s'est abstenu.: 1 Rass. 
dém. (François Abadie) sur 24. 

- n'ont pas participé au 

vota : 3 RPR (Eric Boyer, Michel 
Caldaguès, Yves Guéna qui pré- 
sidait la séance) sur 91 ; 3 PS 
(Guy Aflbuche. Marcel Charmant, 
Robert Vigoureux); 1 Un. centr. 
(René Monory, président du 
Sénat) sur 64. ! 
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appellent à. : un. rassemblement 
contre «la mise en cause Ai droit 
d'asile»: jeudi 18 novembre^ à 
18 h- 30r place de l’Odéon à . 
Paris, à la veilte deia iéonion du 
Parlement en Congrès: à Ver- 
sailles. * 

Au conseil des ministres 

LegÉnéral Morilloft 
est chargé 
. if nne mission 

de réflexion 

Au coure du conseil des minté 
très du mercredi 17 novembre, 
François Léotard à =' annoncé 
qu'une mission dé réflexion sur 
Inadaptation des armées fran- 
çaises, <fu ministère de la’ défense- 
et de l’étaî-major, aux interven- 
tions dans : lé. cadre dé-PONU 
était confiée au général Philippe 
Morillon. François Trecy, .séna- 
teur PR du Var et maire de Tou- 
lon, a été nommé parlementaire 
en mission pour réfléchir- aux 
solutions à apporter aux .pro- 
blèmes financiers que pose çe 
type d’interventicHL 

Lie ministre de. la défense a tiré 
tes leçons de la partiôpation dés. 
forces françaises aux opérations 
de l’ONU au. Cambodge et en 
Somalie. Pascal Clément, minis- 
tre dâéfeoé aux relations avec le 
Parlement, qrn rendait compte 
des trama du cotisai a précisé 
qu'à la suite de cette communica- 
tion, Edouard -Rattadùr avait fait 
observer que «désormais, nos 
armées auront une tâche régulière 
et un rôle répétitif .à l'extérieur de 
■ rm frontières», que -cette «nou- 
velle vocation de nos armées » 
était justifiée par «l'état du 
monde» et' té siège dont la 
'France dispose atr Conseil de 
sécarité- dca Notions unies, mais 
qu’eue nnposait des changements 
. dans: l’organisation -des armées 
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SÀÂ vous propose les seuls vols Paris- 
Johannesburg sans escale au départ d'Orly-Sud, 
des "Prix d'Amis" à partir de 6.200 F AR pour des 
séjours à la carte ou des circuits en toute liberté, 
un service h Ta qualité légendaire. 

Poür eh savoir plus, appelez votre Agent de 
Voyages ou South African Airways. 
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Xe conseil a nommé Jéàn- 
.Pierré Beyreon,ancien directeur 
du cabinet de Bernard Bpsrôa an 
mmiflére rie réquipemèat, à la 
{xéridènee du consal . d’adnnais- 
traüôh de Météo Frânb. Cet étit- 
■ btisseméat pHblîc aura comme 
(Electeur général André Lèbean, 
actud; directeur de la Météorcdo- 
- gîe nationale. , 
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La légende d'un 
chef de guerre 

N'hésitez pas ; vous ne serez pas déçu . 

Pierre Cfiaunu, Le Figaro 

de l'Institut 
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Le portrait le plus complet ; le plus juste , le plus 
véridique... Georges Minois conduit son récit 
avec une verve enjouée et nous entraîne dans une 
lumière de tapisserie médiévale > dans les tournois 
fastueux où se forgent les réputations des postulants 
à la gloire,,. Une vibrante et savante analyse de 
ce Moyen Âge déchiré et sanglant... Une séduisante 

leçon d histoire. Jean-Jacques Levêque , Le Quotidien 
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a PLACENTA. Dans ce rapport, 
le professeur Mattéi demande 
notamment une enquête détaillée 
sur les conditions dans lesquelles 
la société Pasteur-Mérieux 
Sérums et Vaccine effectue des 
coUectes de placentas dans qua- 
rante-cinq pays en vue de la 
fabrication d'albumine. 


■ PROJETS DE LOI. On devrait 
connaîtra dans quelques jours la 
décision gouvernementale 
concernant la poursuite de l'exa- 
men par le Parlement des textes 
sur l'éthique biomédicale. En avril 
dernier, le président de la Répu- 


blique avait indiqué qu'il souhai- 
tait que ces projets de toi abou- 


tait que ces projets 
tissent au plus vite. 


Une enquête souhaitée 
sur les collectes 
de placentas effectuées 
par Pasteur-Mêrim 


Les autorités gouvernemen- 
tales n'avaient pas réagi aux 
informations du Monde sur les 
risques Inhérents aux condi- 
tions dans lesquelles la société 
Pasteur-Mérieux SV (Sérums 
et Vaccins} collecte des mil- 
Bons de placentas à travers le 
monde (le Monde du 
10 novembre). Cette question 
est aujourd'hui officiellement 
posée au premier ministre par 
le professeur Jean-François 
Mattéi. 


«La placenta, qui n'est pas 
un tissu, pose un problème 
spécifique et sérieux, écrit-il. A 
l’heure acweUa, 4400 tonnes 
de pte cernas sont recueillies 
chaque année par un grand 
laboratoire français et ses 
filiales, dans quarante-cinq 
pays. A raison de 
500 grammes de placenta 
environ par enfant, ce chiffre 
correspond à huit, neuf mil- 
lions de naissances. En 
France, le placenta est recueSB 
à /'occasion de phss de h moi- 
tié des accouchements. Les 
mères n'en sont pas infor- 
mées. Leur consentement 
n'est pas demandé, s 

(r Ces placentas ne font pas 
l'objet de tesüs sanitaires Indt- < 
vr duels, ajoute le professeur 
Mattéi, ils servent à produire 1 
dé l'albumine placentaire d'une \ 
part et de la ghjcocérébrosi- 
dase d’autre pan, destinée au 
traitement de la maladie de 
Gaucher (une maladie très rare 
affectant le métabolisme des 
Spklos}. La placenta, déSvré è 
/'occasion d'un acte physiolo- 
gique - l'accouchement - 
n’est naturellement ni un 
organe ni un tissu. 


aies problèmes éthiques 
osés par sa collecte d'une 


posés par sa collecte d'une 
part, les risquas sanitaires 
induits par son utilisation, 
d’autre part, conduisant la 
mission à suggérer une 
enquête de terrain détaxée sur 
tes conditions de te coëecte do 
placentas, notamment du sang 
pbcentaire et les tests prati- 
qués. Les conclusions d'une 
telle enquête pourront seules 
permettre de formuler des 
propositions sur ce poinL » 


> 20 % 


Dans un raoDort remis au premier ministre 


■ RAPPORT. Le professeur Jean- 
François Mattéi, spécialiste de 
génétique et de pédiatrie (CHU 
de Marseille) et député (UDF) des 
Bouches-du-Rhône, a remis 
mardi 16 novembre un rapport 
sur l'éthique biomédicale à 
Edouard Balladur. Le premier 
ministre avait confié, en juin der- 
nier, une mission à ce spécia- 
liste, afin de faire «l'inventaire et 
la synthèse, après concertation 
avec routes les parties concer- 
nées, des questions soulevées 
par les projets de textes actuelle- 
ment en rfiscusshn au Parlement 
concernent l’éthique biomédi- 
cale». 


sur fa Cristallerie 

BACCARAT - DAUM - SAINT-LOUIS 
SÈVRES - ROYAL CHAMPAGNE 

chez tous les commercants 


Le professeur Mattéi réclame une loi sur la bioéthique 




«La vie peut être donnée en 
dehors des processus naturels au 
travers des méthodes de la pro- 
création médicalement assistée 
(PMA) et sa qualité potentielle 
appréciée par le diagnostic préna- 
tal. La vie peut être secourue au 
moyens de transplantations d’or- 
ganes ou de tissus. EUe peut être 
modifiée avec les thérapies géni- 
ques. Les secrets du génome 
humain permettent de percer 
l'identité et le destin biologique, 
ouvrant la voie à la médecine pré- 
dictive». 

Après avoir ainsi rappelé les 
avancées de la recherche scienti- 
fique et médicale au cours des 
vingt dernières années dans le 
rapport (0 qu'il a remis le 
16 novembre au premier minis- 
tre, le professeur Mattéi s'inter- 
roge : «Face à l’insuffisance de la 
seule morale, écrit-il. à l'impossi- 
ble légitimité des logiques reli- 
gieuses, à la marche trop lente du 
droit, le législateur est-il fondé à 
intervenir »? 

Au terme de plus de cent cin- 
quante entretiens et d'une ana- 
lyse détaillée des positions des 
trois ministères concernés (chan- 
cellerie, affaire sociale et santé, 
enseignement supérieur et 
recherche), fe professeur Mattéi 
se fixe trois objectif dans son 
rapport : engager une réflexion 
théorique et évaluer l’opinion des 
Français; dresser un état des 
lieux des problèmes dont l’émer- 
gence est trop récente pour avoir 
été identifiée par les travaux pré- 
cédents; suggérer des orientations 
acceptables par le corps social et 
« déboucher le plus rapidement 
possible sur des lois ». 

Dans la première partie du 
rapport, «la vie en question», le 
professeur Mattéi tente d’inscrire 
l’éthique biomédicale dans le 
mouvement des idées. Rappelant 
la distinction qu’établissait Max 
Weber entre éthique de convic- 
tion et éthique de responsabilité 
le professeur estime qu'il «y a 
urgence à légiférer nid et mainte- 
nant» sous peine de ne pas assu- 
mer le devoir de responsabilité». 

Le deuxième grand chapitre du 
rapport est consacré aux pro- 
blèmes soulevés par les 
recherches et les pratiques médi- 
cales. 

■ La loi Huriet - « C’est glo- 
balement une bonne loi» estime 
le rapport è propos du texte du 
20 décembre 1988 organisant la 
protection des personnes qui se 
prêtent aux essais ou expérimen- 
tations pratiqués sur l’êtrg^ 


humain. «Concernant environ un 
demi-million de personnes chaque 
année», elle «répondait à un 
besoin». Seuls des aménagements 
ponctuels se révèlent nécessaires. 
En revanche le suivi administra- 
tif de la loi qui est «à l'origine 
d’une situation dangereuse, tant 
pour le public qui se croit à ton 
protégé, que pour l’Etat sur lequel 
ne manqueront pas de retomber 
les accusations en cas de compli- 
cations mal mesurées d’une 
recherche qu'il avait la faculté 
d’interdire». 


■ Les transplantations d’or- 
1 canes. - De manière & atténuer 
la méfiance des Français vis & vis 
des prélèvements, le projet de loi 
devra préconiser le maintien dn 
principe du consentement pré- 


neur apparaît aujourd’hui comme 
la moins mauvaise solution ». 
Estimant que les mêmes condi- 
tions devraient prévaloir pour les 
dons d’ovocytes, il émet cepen- 
dant de grandes réserves sur cette 
dernière pratique en raison en 
particulier des grandes difficultés 
de garantir l’anonymat en 
pareilles circonstances. 

2. les indications de HAD. - 

«Il convient de limiter ces prati- 
ques au traitement palliatif de 
l’infertilité pathologique médicale- 
ment constatée chez des couples 
ou i de rares Indications généti- 
ques». 

3. La filiation. - Selon le rap- 
port, le médecin exerce notam- 
ment la fonction d’officier d'Etat 
civil puisqu’il est amené à rece- 



sumé tel qu’il est posé par la loi 
Cavaüiet de 1976, réaffirmer le 
principe de l’indisponibilité du 
corps humain et réprimer sévère- 
ment les trafics d’organes. En 
outre, la loi devra établir le prin- 
cipe de la séparation entre les 


voir, dans des conditions émi- 
nemment discutables, le consen- 
tement d’un homme pour que sa 
femme ou compagne soit insémi- 
née avec le sperme d’un tiers. 
« Un consentement solennel du 
couple devant un juge paraît une 


médecins qui pratiquent les pré- ■ solution tout à fait souhaitable», 
lèvements d’organes et ceux qui estime le professeur Mattéi 


réalisent les transplantations. 

■ L’insémination artificielle 
avec sperme de donneur (IAD). - 
Le rapport distingue trois types 
de problèmes ; 

1. L’anonymat da don da 
sperme. - En dépit des légitimes 
inquiétudes que peuvent avoir les 
enfants ainsi conçus sur leur ori- 
gine et l’identité de leur père bio- 
logique, le rapport estime que «le 
maintien de ranonymat tut don- 


■ La fécondation In vitro et 
transfert d’embryon (FTVETE). - 


Notre pays «est face à un inquié- 
tant silence de fa loi» remarque 


tant silence de fa loi» remarque 
le rapporteur pour lequel la 
FIVETE, comme les autres 
techniques de PMA, doit être 
strictement réservée aux indica- 
tions médicales, «à l'exclusion de 
toute indication de convenance 
sociale». Elle est destinée è pal- 
lier l’infertilité pathologique 


COMMENTAIRE 


L'urgence politique 


b rédigé par le professeur Jean- 


b rédigé par le professeur Jean- 
François Mattéi est une étape 
capitale de le jeune, mais déjà 
complexe histoire des rapports 
ambivalents qu’entretiennent le 
monde politique, las représen- 
tants du corps médical et scienti- 
fique et les porte-parole de cette 
nouvelle discipline, véritable 
morale en marche, qu'est la 
bioéthique, important, novateur, 
original et pédagogique, ce docu- 
ment permettra-t-il de lever les 
lourdes inhibitions dont souffre 
l'institution politique dès lors 
qu'il s'agit, pour elle, de traiter 
de vraies questions de société? 
Rien n'est encore acquis, môme 
si l’on évoque aujourd'hui une 
possible session extraordinaire 
du Parlement. 


ques (des modifications ponc- 
tuelles, mais maintien de la 
notion de « consentement 
éclairé»). Il concerne aussi le 
ministère de la justice I c Du res- 
pect du corps humain et du 
genre humain», «De /’fcfentffifca- 
rion des personnes et de leurs 
caractéristiques par examen 


génétique»), celui de la santé 
(qu'il s'agisse du comité national 


Ce document fournit une 
contribution de poids à la 
réflexion amorcée depuis près da 
dix ans en France. Par ses prolé- 
gomènes philosophiques 
d’abord, mais aussi par les pro- 
positions concrètes qu'il formule 
et qui, grâce à un jésuitisme cer- 
tain, devraient permettre de 
dépasser certains des blocages 
habituellement rencontrés. Sur le 
fond, l'auteur entend t affiner» 
les travaux préalables, poser des 
« garde-fous », défendre « l'intérêt 
de l’enfant», ramener, lorsqu'il 
s’en éloigne, la médecin dans le 
strict champ de la thérapeutique 
et, en corollaire, responsabiliser 
la société dans ces activités où 
les enjeux présents et à venir 
sont considérables. 


d’éthique, de l'utüisetion des par- 
ties et produits du corps humain, 
des procréations médicalement 
assistées et du diagnostic pré- 
natal) ou celui de la recherche 
(traitement automatisé des don- 
nées nominatives} . 

Mais 9 faut rappeler que, dans 
ce domaine, la qualité de la 
réflexion et la pertinence du pro- 
pos ne sont pas des paramètres 
essentiels. Déjà en 1988, le 


cages sont d’autant plus éton- 
nants que, la question du statut 
de ('embryon exceptée, rien sur 
te fond ne soulève de profondes 
difficultés. Au fil du temps, au- 
delà des conflits de personnes 
ou de partis, on a en effet 
assisté è l'émergence d'un 
consensus sur une éthique «è la 
française», expression actualisée 
de principes traduits dans les 
faire depuis le milieu du siècle au 
travers de la transfusion san- 
guine, des greffes d'organes ou 
de ('usage des cellules sexuelles 
è des fins de lutte contre la stéri- 
lité. 


large groupe présidé par Guy 
Braibant (Conseil d’Etat) avait 


rendu public un remarquable 
document similaire rédigé alors è 
la demanda de Jacques Chirac, 
premier ministre. En dépit des 
engagements de M. Chirac, puis 
de ceux de Michel Rocard, des 
projets de Ici inspirés du rapport 
Brabant ne furent pas soumis au 
vote des pariarnemaires. 


Consensus 

national 


L'ensemble n’est pas sans 
cohérence. Il va jusqu'à fournir 
une série de propositions législa- 
tives touchant (a lof Huriet de 
protection des personnes sou- 
mises à des essais thérapeute 


D’autres rapports furent rédi- 
gés par l’Assemblée nationale et 
par le Sénat, qui ne permirent 
pas non plus de déboucher sur 
une traduction législative, il y eut 
ensuite le rapport de Noéile 
Lenoir puis le vote par l’Assem- 
blée nationale de trois projets de 
loi. Ces textes, qui n'ont pas été 
soumis au Sénat, sont aujour- 
d'hui en souffrance. De tels blo- 


Aujourd’hui, M. Mattéi ne dit 
rien d'autre, théorisant è sa 
manière le consensus national en 
faisant valoir que « l’Ôtre humain 
a droit au respect dès le com- 
mencement de sa vie ». que le 
«corps humain doit être protégé 
afin d'assurer la dignité de la 
personne» ou encore que «l'inté- 
grité du genre humain doit être 
préservée i . 

Dans la France d’aujourd’hui, 
l'urgence bioéthique est ailleurs 
que dans la définition , de prin- 
cipes de lois et de règles. L’ur- 
gence est politique. C'est dire 
"importance qu’8 faut accorder à 
(a capacité pédagogique de quel- 
ques - rares - parlementaires 
susceptibles de convaincre leurs 
collègues de la nécessité è 
œuvrer dans le champ législatif. 
C'est dire aussi, te président de 
la République ayant récemment 
exprimé son souhait de voir le 
gouvernement agir rapidement 
dans ce domaine, la responsabi- 
lité d'Edouard Balladur qui, 
dit-on, ne prendra de décision 
qu ‘après avoir interrogé les diffé- 
rents ministres concernés. 


JEAN-YVES NAU 


médicalement constatée d’un 
couple. Elle doit, du fait de ses 
conséquences possibles (traite- 
ment préalable par inducteurs de 
l’ovulation avec «possibilité évo- 
quée d'un lien avec le cancer de 
l'ovaire et du sein», grossesses 
multiples, embryons surnumé- 
raires) demeurer une « technique 
ultime». Dans l’intérêt de l’en- 
fant, il semble que pour les cou- 
ples non mariés, «le consente- 
ment doive être recueilli par un 
juge afin que le père et la mère 
s’engagent à accueillir cet enfant 
et à en assurer l’éducation». 11 est 
indispensable que cette pratique 
soit réservée à des équipes ayant 
reçu l’agrément sur des critères 
de compétence indiscutables et 
selon une planification en fonc- 
tion des besoins de la population. 
Cet agrément doit être soumis à 
renouvellement au terme d’nne 
période de quatre ans, ce qui per- 
mettrait de garantir la réalité du 
suivi et de l’évaluation. Enfin, 
cette activité, qu’elle se déroule 
en secteur public ou privé, 
devrait répondre à une tarifica- 
tion officielle sans possibilité de 
dépassement 

En ce qui concerne le statut de 
l’embryon, le professeur Mattéi 
estime qu’il « n'est pas possible de 
se prononcer dans la loi sur le 
statut de l’embryon» pour plu- 
sieurs raisons. Il est ainsi impos- 
sible de définir avec précision sur 
te plan scientifique 1e moment où 
l’œuf fécondé devient embryon 
et, pins encore, le moment où 
l’embryon devient fœtus. Enfin, 

J embryon n’est que « l 'expression 
morphologique temporaire» d’une 
seule et même vie qui commence 
dès la fécondation et se poursuit 
jusqu'à la mort Vouloir statuer 
sur l’embryon conduirait évidem- 
ment aussi à statuer sur les autres 
stades qui sont notamment l’œuf 
fécondé et le fœtus. 

A propos des embryons surnu- 
méraires, le professeur Mattéi 
estime que, sauf à compromettre 
la technique dle-même, leur créa- . 
tion né peut être évitée. En 
revanche ^faut-il interdire la 
conservation des embryons ? An 
vu des conséquences - grossesses 
multiples, augmentation du nom- 
bre des tentatives - le rapport 
recommande de ramener à trois 
ans, au lieu de cinq, le délai de 
conservation. Il rappelle qne le 
législateur devra -se prononcer sur 
l’attitude à adopter vis-à-vis des 
embryons actuellement conservés 
(68000) et surtout de ceux qui 
seraient abandonnés (environ 
1800). 

Que faire des embryons cryo- 
conservés ? Le couple peut sou- 
haiter conduire une nouvelle 
grossesse, que la première ait 
échoué ou abouti et cela dans un 
délai de trois ans maximum Le 
couple peut également demander 
la suspension de la conservation. 
Le couple peut enfin déiibârem- 
ment décider d’abandonner les 
embryons surnuméraires, souhai- 
tant de fait qu’ils soient confiés à 
un couple stérile désireux de les 
accueillir. Cet accueil d’embryons 
.* devrait être rigoureusement 
organisé avec un engagement du 
couple receveur devant le juge de 
façon à préserver l’avenir de l'en- 
fant à naître ». Une telle organi- 
sation permettrait d’accueillir 
tous les embryons surnuméraires. 


Les avancées 
de la génétique 

m Le diagnostic prénatal. - A 
'la faveur de développement de 
,ces techniques qui permettent de 
i contrôler et d’apprécier la qualité 
de la vie avant la naissance, on a 
itacitement admis le principe de 
ila suppression des malades qu’on 
ine peut gnirir. Pour ce qui 
concerne le diagnostic pré-im- 
plantattrire (DPI), contrairement 
aux commentaires élogîeux susci- 
tés au moment de l’apparition de 
cette technique qui combine la 
FTV et la génétique moléculaire, 
le professeur Mattéi estime 
«qu’elle est encore balbutiante, 
incertaine et contestable». «Il est 
I faux de prétendre qu'elle puisse 
être un substitut du diagnostic 
prénatal dont il n’offre pas les 
\ mêmes garanties scientifiques ou 
médicales » note-t-il ajoutant 
iqu’il « est indispensable d’organi- 
ser la pratique de eette techni- 
me». 

I Pour ce qui est du diagnostic 
(prénatal, il estime «urgent d’en 
■organiser la pratique » comme 
l’avait d’ailleurs conseillé le 
comité national d’éthique dès 
1985. Il préconise en particulier 
|Ia_ création de centres moltidisd- 
plinaires reconnus et agréés. Par 


ailleurs ajout e-t-iL 1e contexte du 
diagnostic prénatal a considéra- 
blement changé au cours des 
deux dernières années du fait des 
progrès récents - considérables - 
de la médecine fœtale. 

■ La thérapie génique. - Pour 
cette «voie d'avenir fantastique », 
te professeur Mattéi estime, que 
dans l’état actuel des choses, il 
convient d’interdire tes thérapies 
géniques germinales, «contraires 
au respect de l’intégrité de l'es- 
pèce humaine ». 

m Les empreintes génétiques. - 
Il est souhaitable qu’en dehors 
des indication strictement médi- 
cales, tes techniques d’identifica- 
tion par analyse de l’AÛK soient 
réservées à quelques laboratoires 
spécialement agréés en raison de 
leur compétence et d’une qualifi- 
cation reconnue à la snite de 
contrôle de qualité. La réalisation 
des tests « ne doit pouvoir interve- 
nir qu’en exécution d’une dérision 
de justice dans les seuls labora- 
toirtes agréés». 

m La médecine prédictive. - En 
pratique, estime te rapporteur, il 
convient de prendre « rapide- 
ment » les mesures nécessaires 
pour contrôler l’utilisation des 
tests prédictifs avant d’être placé 
devant des pratiques installées et 
irréversibles. Parmi les mesures 
«strictes» qu’il conviendrait de 
prendre figure l’interdiction de 
détourner de leur finalité scienti- 
fiques et médicales les informa- 
tions recueillies sur une personne 
au moyen d’un test génétique 
afin de savoir si un candidat à 
un contrat d’assurance ou à un 
emploi est porteur de telle ou 
telle maladie. 


■ Brevetabilité des gènes. - Le 
professeur Mattéi reprend à son 
compte la position française telle 
qu’elle avait été exprimée par 
TAcadémie des Sciences : le bre- 
vet sur un gène en tant qne tel 
n'est pas acceptable, en tant que 
les. gènes font, partie du patri- 
moine commun de rbnmaniré. 
Le breveté-sur- une. séquence 
d’ADN partielle est encore moins 
acceptable car i( aurait pour 
conséquence de paralyser l’avan- 
cée des recherches. En revanche, 
l’utilisation d'un gène dans un 
produit ou la technique permet- 
tant de l’isoler doivent pouvoir 
être brevetées. 

FRANCK NOUCHI 


(1) « Rapport à Monsieur le premier 
ministre sur l’éthique biomédicale» 
(175 pages et quatre annexes). 


Sous le titre « Tissus : le 
sBanca de la foi», te professeur 
Mattéi aborde 1a question spé- 
cifique des prélèvements de 
tissus, a De toutes les ques- 
tions étudiées», écrit-il, elfe 
e semble une do caMoa sur les- 
quelles la loi est la plus 
urgente». Rappelant que les 
prélèvements et greffes de tis- 
sus humains ont connu dans 
les cinq dernières années un 
développement spectaculaire, 
«et cela en rabsance de toute 


réglementation», il rappelle 
Qu è l'heure actuelle, tes tissus 
sont prélevés et conservés 
dans des oongéfateura installés 
dans les services hospitaliers 
dans des conditions ma) éluci- 
dées. a L'industrie vient s'ap- 
provisionner, lorsqu'elle en a 
besoin, à la sortie des bbcs 
opératoires», indique le rappor- 
teur: Las prélèvements de tis- 
sus sur tes donneurs décédés 
sont fréquents, qu'il s'agisse 
de greffer des patients ou de 
fournir l'industrie. 


Le professeur Mattéi rappelé 
êtes risques de contamination 

vrefe gw résultent des greffes 


de tissus prétevés sur des per- 
sonnes décédées». «S un tel 
nsque, écrit-il, est tout à fait 
acâtptablB pour une transplan- 
tation d’organes destinée è un 
malade pow laquelle pronostic 
vital est réservé, S ne semble 
pas opportun de s’y exposer 
pour une greffe de tissu, alors 
quH n’y a pas aujourd'hui da 
pénurie de tissu ar que las 
autogreffes (de peau notam- 
ment) se développent» Aussi 
la professeur Mattéi propose- 
t-u d’ « interdire tes prélève- 
ments de tissus sur les cada- 
vres, è l'exception du ces de b 
cornée », 
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Avant l'organisation d'un colloque sur la pédophilie 


Les professionnels du voyage participent à une campagne 
contre l’exploitation sexuelle des enfants en Asie 


De nombreux professionnels 
français du voyage vont partici- 
per à tme campagne contré ('ex- 
ploitation sexuelle des enfants 
en Asie, dont le coup d'envoi a 
été donné mardi 16 novembre 
par. Lucette Michaux-Chevry, 
ministre délégué à l'action 
humanitaire et aux droits de 
Chomme. Un dépliant dénonçant 
tes souffrances des enfants 
prostitués va notamment être 
distribué dans. I as agenças de 
voyage avant ^organisation, en 
mars prochain à Paris, d'un coi* 
loque sur la pédophilie. 


(ACPEX le Bureau international 
catholique de r enfance (BICE), la 
Fédération abolitionniste interna- 
tionale et- la fédération La voix de 
l’eofent. Une action & laquelle plu- 
sieurs ministères (affaires sociales, 
santé, action humanitaire et droits 
de rhomme, tourisme, jeunesse et 
sports) ont décidé d’apporter un 
soutien actif 


Une mobilisation générale, en 
quelque sorte, qu'illustrait, mardi 
16 novembre à Paris, la réunirai 
destinée à présenter les grands axes 
du plan, d’action adopté pour 
1993-1994. Ce plan vise, d’une 
paît, i informer et à mobffiser les 
professionnels du tourisme, d’autre 
part, à sensibiliser Fopinian publi- 
que. Outre l'organisation, en mars 
prochain à Paria, d’un colloque sur 


b pédophüte et la publication d’un 
livret (Finfor 


Dans de nombreux pays à bible 
niveau de vie, et notamment en 
Asie, la prostitution enfantine se 
développe de façon alarmante (1), 
notamment en ' raison de la 
«demande» de touristes venus de 
pays développés. Dans la seule 

Thaïlande, rappelait réœmment le M - 

Nouvd Observateur (üm un dotsder (SNAVX (Tun dépUant d’informa- 
consacré à la pédophilie, tionftiré à 500000 exemplaire) 


'info rmation à l'intention 
des écoles de tourisme, la cam- 
pagne repose surtout sur la diffu- 
sion, avec le soutien du Syndicat 
national des agences de voyages 
liant d’informa- 


*200000 enfants sont enlevés à leur 
famille ou kidnappés, dans les 
camps de réfugiés par des réseaux 
mafieux, et livrés à la prostitution 
dans les hôtels de Bangkok et de 
Pattaya où ils sont séquestrés, bat- 
tus . vidés pour être livrés à une 
clientèle internationale ». (2)_ lin 
Inde, la prostitution enfantine 
concernerait 400000 individus, aux 
Philippines 100000 et ait Sri Lanka 
pr&s de 30000. 

Un phénomène qui attente gra- 
vement au droit à la santé et à ta 
dignité des enfants uinsi exposés. A 
l’appel d'associations, basées en 
Thaflande, aux Philippines, au Sri- 
Lanka et à TàïWan, une campagne 
internationale a_ été lancée, en 
1990, contre Je tourisme sexuel en 
Asie (End Ghiid 'Prosritution in 


auprès des agences de voyages (plus 
de 200 d’entre elles, dont Nouvelles 
Frontières, ont d’axes et déjà passé 
commande, ce' qui représente 
60000 exemplaires), des compa- 
gnies aériennes, des aéroports, des 
bureaux de tourisme, des guides, 
dés organismes d’assurances-assis- 
tance et des centres de vaccina- 
tions. - 


indirectement, à la chaîne de la 
prostitution, «qui commence sou- 
vent de manière anodine dans un 
bar ou sur une plage», informé 
que, dans ce domaine, «la passivité 
a valeur d'acceptation», le voyageur 
est fermement prié de se comporter 
en « touriste responsable», d’aider 
les autorités locales et, le cas 
échéant, de ne pas hériter à dénon- 
cer «les abuseurs d'enfants». 

Une véritable déclaration de 
guerre à b hauteur du fléau & com- 
battre. Un Qéan dont les images 
tourné» par une équipe de TF l 
. ( Trafic d’enfants, la filière jaune), 
ainsi que les témoignages des béné- 
voles qui travaillent sur le terrain 
ont montré le caractère dégradant 
et scandaleux. Encore que cette 
mise à nu, passage obligé d’une 
prise de conscience souvent tardive 
- représentante dé la France auprès 
de b Fédération universelle des 
associations d'agents de voyages, 
M* de Rey a reconnu n’avoir 
découvert que récemment ce «dos- 
sier monstrueux» -, n’ah pas tou- 
jours les effets escomptés . « Mon- 
trer , c’est mûri, d’une certaine 
manière, encourager la pédophilie», 
a ainsi observé un représentant de 
l'ambassade des Philippines. «Le 
tourisme de la Thaïlande ne s'est' 
jamais. si bien porté», a fait remar- 
quer un expert 


Le message est simple : derrière 
l’exotisme souriant, le bordel Se 
présent an t sous b forme d’un billet 
d'avion, ce document décline 
d’abord suavement Tévarion («Ins- 
tants privilégiés, vacances merveil- 
leuses, émotions fantastiques») 
pour, une fois déplié, décrire bruta- 
lement Ten vers du décor : «Enfants 
prostitués, souffrances odieuses, 
situations dramatiques a Le propos 
est brutal : .«X/expfaitation sexuelle 

J» 


Mettre Sa 
à l’impunité 


Asrâri'-Toüriati/EGPA'T), cæripSgne des enfants 'esf un ÜÎnûf qu'il faut 
R&yée' : ei£ Ffrnbë î»f 'fAssocumon ‘ dénonçai!». Irivifé^ *3arÙLÜn premier 
contre b prostitution enfantine temps, â ne pas contribuer, même 


RELIGIONS 


Reçu par M. Mitterrand 


Le grand rabbin Sitrok redoute 
une laïcité agressive 


Joseph Sitmlc, grand rabbin de 
France, a été reçu, mardi 
16 novembre & FHysée, par Fran- 
çras Mitterrand. Après avoir évo- 
qué les perspectives de paix au 
Moyen-Orient, ii a exprimé. an 
président de b République les. pré- 
occupations dé b . communauté 
juive, liées ttota n imeirt à ce qu’il 
considère comme une. atteiiitè & 
une conception toférante de b laï- 
cité. 


(Pubtidtÿ 
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Les affaires de voile islamique 
sont ressenties de manière négative 
dans une partie de b communauté 
juive, notamment chez les jeunes 
qui veulent pouvoir concilier 
l’école .et leur pratique reügieiise 
du samedi.' De même* b rentrée 
1994 a été fixée te jour du Nouvel 
An juif (Rosh Haduma). M. Sitnik 
a dit au président de b Républi- 
que qu’il redoutait « une attitude 
agressive de la laïcité à l'égard des 
religions ». l5rvs religion «a le droit 
.de s’exprimer», a-t-il ajouté à 
FAFP, dès lors quVeffe ne fait pas 
de prosélytisme et qu’elle n’arbore 
pas de façon oûùrmdèremeiû vlsi- 
ble des siffles spécifiques». 

* «Je avis que ce sentit lamenta- 
ble, a encore commenté M. Sitruk, 
‘qu’m pays, aussi litige d’idées qùe ■ 
. la France famé sa porte à des gens 
qui veulent être tout simplement 
différents ». Four tel président Mit- 
terrand, a t-il encore noté, «la 
France est une terre d'accueil qui 
' doit donner sa place à chaque spé- 
cificité re&gfeuse dois le respecL de 
lordre public».. 

y Evoquant Fintéirisme tel qriTl 
peut se manifester en France, le 
grand'rabbnrii conclu : «C’est un 
sujet que ron ffossit outre mesure. 
U est vrai quH y a m intégrisme, 
mais je ne croîs pas qu’il constitue 
une menace- pour la communauté 
nationale.» 


Reste, ainsi que l’a 
ministre délégué à l'action 
nitairc et aux droits de l’homme; 
Lucette Michaux-Chevry, eu 
ouvrant tes diverses tables rondes, 
b nécessité d '«agir vite et avec • 
détermination». Si la détermination 
de tous les acteurs présents était 
évidente, b lenteur du processus 
engagé cadrait mal avec rafSnna- 
tipn, par te xuinirixe, de r «actualité 
insoutenable» du problème. 
Gomme sq fece^â un fléau qui se 
développe à b vitesse d’un hfcvre, 
l'administration et b diplomatie 
n’avaient & opposer qu’une câérité 
de tortue. 


Certes, te feit que b France, ses 
{voyagistes et ses ressortissants 
! soient, ainsi qne Ta confirmé te 
[chef de l'Office central de b répres- 
.'rien de b traite des êtres hu mains, 
relativement peu concernée et 
impliquée dans b prostitution des 
eafknts fiée au tourisme ne contri- 
bue pas au sens de l'urgence qui 
paraît s’imposer. Certes, uae lutte 
efficace passe d’abord par le renfor- 
cement, dans les pays concernés 
(Philippines, Sri -Lanka et Thaï- 
lande où une nouvelle législation 
dès répressive va être soumise an 
Parlement), du dispositif de lutte 
contre ce fléau et l’introduction 
dans leur législation de dispositions 
plus contraignantes, chacun S'accor- 
dant à reconnaître que le tourisme 
sexuel' impliquant les enfants ne 
disparaîtra qu'avec la fin de l’im- 
punité dont bénéficient actuelle- 
ment ceux qui s’y adonnent. 

Ceb n’empêche pas b France de 
progresser égale m ent de son côté, a 
souligné, non sans mérite, le min» 
tre. En matière d’accords d’extradi- 
tion avec les pays concernés (aucun 
avec b Thaïlande et les Philippines 


par exemple), eq matière d’applica- 
tion de b Convention dés droits de' 
l'enfant (adoptée par l'Assemblée 
générale de TONU le 20 novembre 
1989 et ratifiée par b France le 
7 août 1990) et, surtout, dans le 
domaine de notre droit interne, où 
n’àriste aujourd'hui aucune disposi- 
tion permettant de poursuivre en 
France des personnes s'étant ren- 
dues coupables & l’étranger de 
crimes sexuels sur des enfanta Une 
lacune qui,' en l'état actuel, ne per- 
met pas à cotre paya a regretté le 
ministre; d’agir en toute légitimité 
dans tes enceintes internationales. 
Saris oublier, ainsi que l’ont relevé 
plusieurs intervenants, b nécessité 


d’interdire en France certaines 
publications, au premier rang des- 
quelles le guide Spartacus, véritable 
«bible» des pédophiles globe-trot- 
ters. 


«Parler des enfants, c'est ben, a 
reconnu Monique Loustau, prési- 
dente de l’Association contre la 
prostitution enfantine, mais il 
importe surtout aujourd’hui de bra- 
quer les projecteurs sur les clients en 
dénonçant par exemple la bonne 
conscience de ceux qui pensent que 
ta prostitution permet de subvenir 
aux besoins des enfants et de leurs 
familles .» «Cette campagne, a-t-efle 
conclu, n’est dirigée ni contre le 
tourisme m contre les homosexuels. 
Il ne s’agit pas d’une campagne 
moralisatrice mais d'une action fon- 
dée sur le droit, la justice et la 
solidarité.» 

PATRICK FRANCÈS 


(1) Lire Parti de de Jeaa-G&ude 
Fomonri sur les ravages du sida en Asie 
du Sud-Est (le Monde du 10 novembre}. 

(2) On y publiait également des 
extraits du livre de Marie-France Botte 
et Jean-Paul Mari, le Prix d'un enfant 
(Robert Laffont). 


REPÈRES 


ENVIRONNEMENT 

La pénurie d'eau 
s'aggrave à Athènes 


Costas La lions, ministre grec 
de l’environnement, a qualifié 
d*rexp/o$/f» le problème de 
pénurie d'eau auquel Athènes est 
confrontée. Chronique depuis au 
moins trois ans, cette situation 
s’est brusquement aggravée 
après six mois de sécheresse 
totale, bien que les habitants de 
la capitale hellénique aient réduit 
leur consommation de 30 % en 
1993 et qu'ils soient rationnés 
depuis fété. Môme en mainte- 
nant ces dispositions. Athènes 
ne dispose de réserves d'eau 
que d'ici à l'été 1994. Un appel 
d'offres doit ôtre lancé pour 
l'acheminement par camions, en 
provenance d'autres régions de 
Grèce, de 200 OOO m 3 d'eau par 
jour. 


Paul Vatine (Haute-Normandie), 
arrivé 1 h 17 min après lui. Le 
Normand, qui avait été abordé 
par un bateau de spectateurs 
lors du départ, avait dû retourner 
à quai pour réparer. Le jury de b 
coursa avait décidé de lui rendre 
les 9 h 10 min perdues lors de 
cet incident. Un cas semblable 
s'était déjè produit dans b tran- 
sat anglaise en solitaire de 
1984 : Philippe Poupon avait eu 
droit aux «honneurs de la ligne» 
è l'arrivée à Newport (Rhode- 
Isbnd), mais il avait été battu par 
Yvon Fauconnier, resté 
16 heures è proximité de Phi- 
lippe Jeantot, dont b catamaran 
avait chaviré. 


SPORTS 

Voile : Paul Vatine 
vainqueur 


de la Route du café 


Laurent Bourqnon. sur son tri- 
maran Primagaz. a franchi le pre- 
mier, mercredi 17 novembre è 
Carthagène, b ligne d'arrivée de 
b Route du café, une épreuve de 
voile en solitaire ouverte aux 
multicoques et aux monocoques 
qui était partie du Havre le 
31 octobre. Le navigateur suisse 
doit pourtant bisser b victoire è 


ACCIDENT A-10 : onze vic- 
times formellement identi- 
fiées. - Onze des quinze per- 
sonnes - bilan définitif - qui ont 
péri dans le carambolage survenu 
le 10 novembre sur l'autoroute 
A-10, pris de Mirambeau (Cha- 
rente-Maritime), ont été formelle- 
ment identifiées. Pour les quatre 
autres victimes, il existe, selon le 
procureur de b République de 
Saintes, «des probabilités très 
fortes » d’identification dont les 
familles ont été informées. Des 
examens scientifiques complé- 
mentaires doivent être pratiqués. 
D'autre part, six des quarante- 
neuf personnes blessées dans 
cette catastrophe sont toujours 
hospitalisées. 



Annonceurs, publicitaires, 
n’attendez pas le 25 décembre 
pour mettre le paquet. 


En deux mots, vous pouvez obtenir 
8200 panneaux d’affichage pendant 7 jours, 
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JUSTICE 


L'assassinat de Bernard Laroche devant la cour d'assises de la Côte-d'Or 

L’amertume du commandant Sesmat 


La cour d'assises de la Côte* 
d'Or a entendu, mardi 
16 novembre, la déposition 
d'un officier de gendarmerie 
qui renforce la thèse de la cul- 
pabilité de Bernard Laroche 
dans l'assassinat du petit Gré- 
gory. 

DIJON 

de notre envoyé spécial 

A la troisième semaine de l'au- 
dience, les jurés du dé pane ment 
de la Côte-d'Or ont certainement 
acquis une très grande souplesse 
d'esprit H leur feut, è chaque ins- 
tant, sauter d'un dossier à l'autre 
pour apprécier bnmêdiaiement si 
les propos tenus concernent l'as- 
sassinat de Bernard Laroche ou 
celui du petit Grégory et, dans ce 
dernier cas. distinguer entre les 
accusations dirigées contre Chris- 
tine Vîltemin et celles concernant 
la victime de ce procès. Et pour 
tout simplifier, les jurés se sont vu 
infliger la déposition d'un magis- 
trat qui a Instnit les plaintes dépo- 
sées par Bernard Laroche contra 
les gendarmes et celle des époux 
VBeirih contre Muriefe Bote. Car, 
désormais, tous ces dossiers n'en 
forment qu'un seul, déconcertant 
de par son immensité. 

Le commandant Etienne Sesmat 
est de ceux qui savent apporter la 
fratchax de la clarté. Pourtant son 
(fecours est amer. U était capitaine 
de gendarmerie lorsqu'il a parti- 
cipé è l'enquête qui a suivi r assas- 
sinat de Grégory, et aujourd'hui i 
soupire : «fl aurait faSu creuser. U 
faSaft qu'on atte au fond, peut-être 
que nous aurions débouché sur 
autre chose.» Mais le juge Lam- 
bert, après avoir laissé longtemps 
les gendarmes sans mission pré- 
cise, les a dessaisis du dossier 
pour le confier à la police judi- 
ciaire. Le commandant raconte 
son enquête : «On s'est rendu 
compte que la mon de Grégory 
n'était que le final d'une longue 


malfaisance qui avait duré des 
ornées.» 

U évoque donc le corbeau qui a 
torturé b vaflée de la Vologne. s U 
avait une double personnalité : il 
pouvait être ouvertement positif et 
entretenir sa haine envers quoi- 
qu'un. » Les accusations de 
MurieUe Bofie dirigèrent l’enquête 
vers Bernard Laroche. Un homme 
dont on a rft qui n’avait pourtant 
aucune raison de jalouser Jean- 
Marie Viffemin. Cependant, l'offi- 
cier a travaillé sur cotte pista, et B 
expose un nouvel élément venant 
renforcer cette thèse. 

«Pas assez 
médiatique 

Le dernier message écrit du 
corbeau est du 17 mal 1983. Et il 
n’y en aura pas d’autre jusqu’è 
cette lettre revendiquant le crime, 
où figurent notamment ces mots : 
«Ce n'est pas ton argent qui 
pourra te redonner ton fâs. l/ôüà 
me vengeance. Pauvre c on. s Or, 
selon le commandant, le seul évé- 
nement rare survenu pendant 
cette période est l’invitation faite, 
le 14 octobre, par Jean-Marie W- 
temin è son frère, Michel, et à sa 
beUe-soeur, ©nette, de venir pren- 
dre l'apéritif chez ki. Il leur a mon- 
tré le nouveau salon en cuir qu'il 
venait d'acheter. «A cette épo- 
que, tout fui réussissait U était sur 
un nuage, sa réussite éclatait », 
constate le commandant Sesmat 
qui ajoute : «Le lundi 15 octobre 
et le mardi 16 octobre, A êchel est 
resté très longtemps avec Bernard 
Laroche. Os ont parié de ce qu'ils 
ont w. Peut-être avec un certain 
dépita Après un silence, l'officier 
apporte cette précision où plane 
un sous-entendu : «De /à 6 dire 
qu'te savaient qui était te corbeau, 
ce n'est pas s Or, surtout pour 
Michel.» 

Pourtant, la commandant, 
même s'il semble privilégier l’hy- 
pothèse de la culpabilité de 
Laroche, reste circonspect : «ff fal- 


lait aller au bout de notre enquêta 
fl fallait que Bernard Laroche. sH 
devait sortir de prison, en sorte 
complètement blanchi.» il trahit 
son dépit devant r attitude du juge 
Lambert : «Je ne veux pas en 
rajouter... mais peut-être que la 
piste de Laroche n’était pas assez 
màdtatiquo par rapport à ceBe de 
la mère...» Cette réflexion l’amè- 
nera è parier de la presse sur 
laquelle il porte un regard qui se 
veut résiste : «Le presse occupe 
la vx/e qu'on ki donne. Ete prend 
to place qu'on lui bisse et utSse 
les arguments qu'on far dorme.» 

Depuis quelques jours, «la piste 
Laroche» semble donc s'affirmer, 
au grand désespoir des avocats 
de la partie dv 3e qui te n tant d'oc- 
cuper te Terrain par des questions 
précédées de préambules intermi- 
nables. Surtout qu'un autre avocat 
est venu renforcer la défense. 
Certes, le professeur Jacques 
Léauté n'est aujourd'hui qu'un 
témoin dont la présence è la barre 
est d'ailleurs juridiquement très 
contestable: D fut, en effet, l'avo- 
cat des parents de Jean-Marie Va- 
lentin qui s'étalent constitués par- 
tie civile dans l'assassinat de 
Grégory. Et même s'il n'appartient 
plus au bateau, son propos res- 
sembla fort è une plaidoirie. Il a 
aussi, par instant. Iss accents d'un 
expert qui a chronométré tous Iss 
parcours, et sa conviction est for- 
melle : Christine Vfflerran n'a pas 
eu le temps matériel de commet- 
tre le crime. Mais on ne distingue 
plus très bien more l'ancien avo- 
cat, le professeur de droit et le 
témoin lorsque M. Léauté, 
emporté par son talent; prend la 
défense de Jean-Maris Villemin. 
Précédant les piaidofaies qui n'au- 
ront I tau que dans deux semaines, 
3 lance ; «Coupable? C'est un mot 
que les jurés interpréteront libre- 
ment.» 

MAURICE PEYROT 


Le procès (T Action directe à Paris 


Les silences de quatre «guérilleros» 


La première audience du pro- 
cès d’ Action directe à la cour 
d'assises spéciale de Paris, 
mardi 16 novembre, a été mar- 
quée par de longues suspen- 
sions d'audience et une alerte à 
la bombe. Les quatre dirigeants 
jugés sont notamment accusés 
de compücrtê d’assassinat. 

Us ont vieilli. Ils sont fatigués 
et ils n’ont même pins envie de 
parler de politique. Près de neuf 
années après l’assassinat du 
directeur des relations internatio- 
nales du ministère de la défense, 
René Andran, le quatuor com- 
posé de Jean-Marc Rouilian, 
Nathalie Ménigon, Georges 
Cipriani et Joëlle Action a 
renoncé & toute explication. 

Seul Georges Cipriani, qua- 
rante-trois ans, s'est levé, pâle 
revenant de la lutte armée, fou- 
lard noir chiffonné autour du 
cou, pour lire durant une demi- 
heure la complainte d’un prison- 
nier en proie à l’isolement : 
« J'avance à travers les jours 
comme un funambule entre l'équi- 
libre et le déséquilibre, pour tenter 
de rester lucide sans jamais être 
tout à fait sûr de pouvoir le res- 
ter.» 

Sa voix faible, ses regards mal ■ 
assurés et ses Longues phrases 
absconses sur «/es notions théori- 
ques» d 'Action directe résument 
assez bien son internement récent 
en hôpital psychiatrique, sa grève 
de la faim observée depuis le 1 er 
novembre, et sa détresse. A côté 
de lui, Jean-Marc Rouilian, qua- 
rante et un ans, fondateur d’Ac- 
tioa directe, reste le spectateur 
silencieux d’un procès qu'il veut 
ignorer. Crâne rasé, longues 
moustaches effilées, il disparaît le 
plus souvent derrière la rambarde 
du box des accusés ou tente de 
faire le coup de poing avec son 
escorte de gendarmes pour s’op- 


poser aux décisions du président 
Yves Jacob. 

Joëlle Aubron, trente-quatre 
ans, la beqjamine du groupe, a 
été désignée comme leur porte- 
parole, Justement, elle n’a rien & 
dire au jury. Ou plutôt deux 
mots : « Nous n'avons nullement 
l'intention de cautionner ce rituel 
judiciaire qui n’est qu’une simple 
procédure administrative.» A par- 
tir de fi, Joëlle Aubron s’emmêle 
dans son texte. On sauve encore 
une phrase : « Je revendique 
aujourd'hui comme hier le com- 
munisme révolutionnaire et la 
stratégie de guérilla.» 

«Cent 
m rie.»» 

Tonique, le visage encadré par 
de longs cheveux blonds, elle 
refiise de s'expliquer sur «cet 
idéal qui est le vôtre», comme le 
lui propose le président Elle ne 
réagit pas i l'énoncé de sa 
condamnation à perpétuité pour 
l’assassinat du PDG de Renault 
en 1986. Elle n’est plus «là». 
Elle regarde le public, adresse des 
signes discrets à des proches, 
bavarde et pouffe avec sa cama- 
rade Nathalie Ménigon. 

Précisément, sa camarade bon- 


dit. Très spontanée, elle inter- 
pelle le président : «A quoi sert-il 
ce rituel? Vous voulez lire mon 
curriculum vitae? Au nom de 
quel principe?» Un blanc d’une 
fraction de seconde s'installe. 
« Au nom d’un principe de droit 
Pour mieux vous connaître». 
reprend le président. Nathalie 
Ménigon secoue sa frange : «Me 
connaître à travers ce tas de 
fadaises f». Et d'un trait, elle 
lance comme une ritournelle : 
«Je suis née en 1937, mon 
enfance a été très heureuse, mon 
adolescence merveilleuse. Un jour, 
je suis entrée dans la lutte armée 
pour lutter contre ce putain de 
système et j’en suis vraiment très 
heureuse. C’est ma vie... La mon, 
ce sera pour plus tard!» 

Sur ce, Nathalie Ménigon, 
Joëlle Aubron, Jean-Marc Rouil- 
lan puis Georges Cipriani ont 
refusé de comparaître. En fin 
d’audience, seul Claude Rouabah, 
jugé pour un délit connexe (trans- 
port et détention d'engins explo- 
sifs), restait dans le box face à 
Christine, Marie-Hélène et Phi- 
lippe. Les enfants de René 
Audran. 

LAURENT GRQLSAMER 


Le Symficat do la magistrature 
critiqua le projet de nomination 
de (Monique Guemann. - Dans 
un communiqué diffusé jeudi 

12 novembre, le Syndicat de la 
magistrature (SM, de gauche) criti- 
que le prqjet de nomination qui 
vise factuel procureur général près 
la cour d’appel de Nîmes, Moni- 
que Guemann (le Monde du 

13 novembre). Le ministère de la 
justice souhaite nommer cette 
ancienne vice-présidente du SM 
avocat général h Paris. « Cette déri- 
sion prqjetie alors que l'intéressée 


n’a Jbrmulé aucune demande, ni 
exprimé aucun accord, ne s'inscrit 
manifestement pas dans l’intérêt du 
servies * note le SM. Aussi elle ne 
peut dès lors procéder que de la 
volonté délibérée d'évincer un chef 
de cour au mépris des garanties 
attachées à la nomination des 
magistrats du parquet.» Le SM 
estime que cette émulation autori- 
taire» est « significative d'une 
conception «préfectorale» tendant 
à faire du parquet la simple cour- 
roie de transmission du pouvoir 
politique»- „„ 


10 AU 20 NOVEMBRE 1993. 


UES DIX PREMIERS JOURS DE IÏERE PUNTO. 



VENEZ DÉCOUVRIR L'AUTOMOBILE QUI RÉPOND À VOS QUESTIONS 

Toutes les questions que vous Fiat se les est posées également sur l'automobile : la Rot Punto. et en 4 niveaux d'équipement. 

et y a répondu en concevant une Une réponse en 21 versions 3 et Venez la découvrir et l'essayer 
nouvelle voHura. Aujourd'hui existe 5 portes, en 6 motorisations dont chez votre concessionnaire, 
la réponse à foutes les questions une turbo diesel, en 13 coloris Avec Rot, vivez. les dix premiers 


vous êtes posées sur la sécurité, le 
confort, sur le tempérament, sur 
l'esthétique ou sur l'environnement, 


L'AUTOMOBILE. 

jours de l'ère Punto. Rat Crédit 
France finance votre Fiat. Pour 
tout renseignement 361 5 FIAT. 

IL Y A UNE FIAT DANS MA VU. 


FIAT PUNTO 
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Promesse 
de Béarnais 

Ce. fut, il y a tout juste 
trois semaines, une longue 
tirade h la Cyrano, un cfithy- 
rambe, une déclaration 
d’amour. L'espace d'un long 
discours, prononcé en fran- 
çais puis en béarnais, Fran- 
çois Bayrou, très peu minis- 
tre de la République mais 
teBement président du Parle- 
ment de Navarre, s'adres- 
sait, chez lui, en terre 
paloiae, aux associations de 
défense et de promotion de 
(a ■ culture béarnaise, .gas- 
conne et occitane réunies. A 
cent lieues des bastilles 
jacobines, l'agrégé de let- 
tres a dît, en mots choisis, 
son amour du paya et do la 
.langue : s Les hommes ont 
besoin de se souvenir de ce 
qu'ils sont et d'abord, 
sachant où Os veulent aller , 
savoir d'où Ha viennent». 

. s Je ne suis pas moins fran- 
çais, a précisé le ministre, 
amoureux que je suis de la 
langue française, en 
essayant de parler à nou- 
veau la langue des pères et 
des mères qui ont toit ce 
. que je suis». 

Fort de ces racines. Fran- 
çais. Bayrou, qui est aussi 
président du conseil général 
des Pyrénées- 
Atlantiques, annonçait 
qu’ «une ère nouvelle, celte 
de la reconnaissance ( des 
langues et cultures régio- 
nales I» était née. Déjà en 
juillet, 3 avait reçu très sym- 
boliquement l'Académie de 
la langue basque et soufigné 
qu’a ns voyait pas eau nom 
de quel éHttome cekâ qui se 
bat pour la réintroduction 
des humanités classiques, 
déclarerait que-té latin et le 
grec sont un trésor et que la 
langue qui les précéda ne 
méritapas un effort sembla- 
ble». Les langues régionales 
Ne et mine-, telle es* donc 
la devise du Béarnais. - 

Mais les avis, on le sait, 
sont jMftegéab_ D'çnrcBtô, 


ministériel s défendre las 
droits des minorités. Et l'on 
rappeBera ce' droit eknpres- 
cnptPfia» à lé pratique des 
langues régionales a dans la 
vie publique et privée», 
contenu dans la Convention 
européenne des langues 
régionales et minoritaires, 
établie en 1992 par le 
ConeeS de l'Europe, mais 
que la France s'obstine 
curieusement à ne pas vou- 
loir ratifier. Ce l'autre, on 
pestera contre ces ambi- 
tions régîonates. tout en sé 
frottant les noms b l’évoca- 
tion de bons souvenirs : ce 
jour de Juin, par exemple, où 
François Bayrou hri-méme 
fut mis en minorité par les 
conseillers généraux de 9a 
propre majorité sur le vote 
de subventions à la fédéra- 
tion des Ikastolae {écoles . 


000 


Affectations 

spécifiques? 

Aussi,, de la plaine du 
Gave, de Morisès ou de Pau, 
attendait-on avec Impa- 
tience les mesures de l'en- 
fant du pays, a Je veux pro- 
poser une nouvaBe poétique 
d’affectation des ensei- 
gnants, a (St le ministre, afin 
que la connaissance d'une 
langue régionale,. prouvée 
par un diplôme universitaire, 
puisse donner une priorité à 
une affectation dans sa 
région ». t Nous avons 
besoin do professeurs d’ao- 
chaos. (...) mais aussi de 
professeurs de mathémati- 
ques, dé physique, d’his- 
tok », de latin et de grec qui 
savent assûi d’occitan pour 
enseigner an le faut leur dis- 
qpfîhe en occitan». Il suffi- 
sait d'y penser. 

Raxteteraitdès lors deux 
possibilités- d’échapper au 
sacro-saint «mouvement 
nationale des affectations 
d'enseignants en collège et 
en lycée : opter pour, sa lan- 
gue régionale ou pour. .. un 
. établissement «sensible» 
.d’un quartier « difficile ». 
Alsaciens, Basques, .'Bre- 
tons, Catalans,. Corses ou 
. Occitans acceptés, qui veut 
se rallier eu ministériel 
panache blanc? 

. . JEAN-MICHEL DUMAY 


M. Fillon précise ses projets universitaires 

te minisire de l’enseignement supérieur a profité du débat sur le projet de budget 
à l’Assemblée nationale pour préciser bon nombre de ses initiatives 


A U-<lélà des tensions de Pac- 
tueUe rentrée (le Monde du 
13 novembre), l'examen, 
lundi 15 novembre, par l'Assem- 
blée nationale, du projet de budget 
pour renseigne m ent supérieur et la 
recherche a été l'occasion, pour 
François FUkm, de préciser sa poli- 
tique sur un oftrtair» nombre de 
points, d’apporter des éclaircisse- 
ments sur les orientations annon- 
cées, le 9 novembre, devant la 
conférence des présidents d'univer- 
sité, et d’esquisser de nouveaux 

ctaniim 

Le dossier le plus politique, tant 
ii a suscité de polémiques, de 
réformes, de projets et dé fausses 
manœuvres depuis vingt ans, est 
celui des structures de nmiveisité. 
Le ministre de renseignement 
supérieur y est longuement revenu 
eu soulignant que «renoncer à agir 
sur l’organisation mime de l'univer 
siti et delà recherche» reviendrait 
à renoncer «ré l'essentiel». A ses 
yeux, en effet, la France connaît 
actudlement Faffîux le plus massif 
de sou histoire aux portes de ren- 
seignement supérieur, puisque ses . 
effectifs sont pâmés de un à deux 
TTi jtii/\n« d'étudiants, fàwtef forma- 
tions supérieures confondues, entre 
1980. et 1993. 

«L’institution universitaire est 
ainsi contrainte à une mutation 
sans précédent vers l'université de 
masse. Les gouvernements- de la 
majorité précédente ont été obligés 
de trouver des réponses à ce défi. 
(..J Beaucoup de ces mesures 
étaient nécessaires. Mais par 
conservatisme et corporatisme, on a 
renoncé à poser la question-dé : les 
structures et le fonctionnement de 
L’institution universitaire sont-ils 
adaptés aux conditions économi- 
ques et culturelles de notre 
temps?». A cette interrogation, la 
réponse est daire : «La mutation 
en cours impose souplesse, flextià- ■ ■ 
lité, adaptation dynamique, alors 
que le sjâtème universitaire fiançais 
reste figé depuis 1984. à tel point 


fferT6Rei«e,fuii îij j<*ir bmths/ 

tr ?LuJ ils nouj te. ■REffeüKwT. 


ras 


ac t uelle m ent "afflux 2e plus massa contractuelle mise en de puis 

1989, entre FEtat et les universités 
seignement supérieur, puisque ses _ mérita _ 

mfflmng d étudiants, rnntM forma- *»_ - . , l” _ " , * wlu 

ÙMéralueraiffiM.Bninitteq». 

1980 et 1993 uuuuw ’ tème. H est donc revenu sur sou 

' . . intention de préparer un projet de 

«rL institution universitaire est ^ qu'il demandera au gouveme- 
amsi contrainte à une mutation meat de soumettre au Parlement 
sans précédent vers lunwmtié de an printemps prochain. Comme 

dan? te texte de teinté par le Par- 

(...) Beaucoup de ces mesures 
étaient nécessaires. Mais par. 

conservatisme et corporatisme, on a taujra de permettr^ se# un^ 
renoncé à poser la questionné : les TS? 1 ** nouvelles depuis 
structures dk foSm^nt de l9 , 91 . dfa ?‘ 

L’institution universitaire sont-ils B 3 * 0 * 1 ® * «* 1984 sur 1 ense*- 

adaptés aux conditions éoononti- ment supMieur, «et doffnr à 
ques et culturelles de notre murer universités la possibilité 
temps?». A cette interrogation, la a expérimenter de nouvelles for- 
réponse est daire • « La mutation noues». 

en cours impose souplesse. flexOri- Après avoir, an creux de l’été, 
lité, adaptation dynamique, alors envisagé de reporter l'examen de ce 
(pie le système français dossier après 1995, le ministre 

reste figé depuis 1984, à tel point paraît donc désormais & ne 
du’onje demande aujourd'hui s'il pas renoncer A, cette revendication 
n esf pas_ imjxssitne^ae te rejor- permanente de sa majorité,- ünpa- 


mer~» 

Autrement dit. 


pour ne pas s’exposer à la même 
fausse manœuvre que cet été, à sui- 
vre les recommandations du 
Conseil constitutionnel : les expéri- 
mentations proposées seront, a pré- 
cisé M. Fillon, «limitées dans le 
temps et dans l'espace». 

Le protongement 
d*« Universités » 2000 

L'autre dossier sensible sur 
lequel est revenu le ministre est 
l'avenir de la politique contrac- 
tuelle entre FEtat et les universités 
— no tammen t en matière d’em- 
plois, - qu'ü avait abordé, il y a 
une semaine, devant les présidons 
d’université. Dénonçant « l’effort 
budgétaire mécanique» qui a pré- 
valu, 1 ses yeux, au cours des der- 
nières aimées, il entend « rompre 
avec un raisonnement purement 
quantitatif, pour concentrer les 
emplois nouveaux dans les établis- 
sements manifestement sous-enca- 
drés». 

Cela, a-t-il ajouté, «ne signifie 
nullem e nt l'abandon de la pommie 


— tiente jusqu'à-I'obsession de tasser - -contractuelle quefentends au 
politique le cadre de la loi Savary. Quitte, contraire renforcer ». 


Lycéens en panne de stage 

En Bretagne, les élèves des filières professionnelles dénoncent 
la difficulté de trouver des entreprises d'accueil 

Quand la plupart des étudiants Sur 40 000 lycéens professionnels, rence de la carte des formatic 
et des lycéens réclament, aujour- ce sont aujourd’hui près de Drofessionnelles. - loi ouinaui 


et des lycéens réclament, aujour- 
d'hui, «des locaux et des profs», les 
élèves des lycées professionnels 
bretons, eux, veulent... des stages. 
La semaine dernière, un minier 
d’entre eux. à Remua, quelques 
centaines à Saint-Brieuc, Questem- 
bert et Dinan, ont manifesté leur 
mécontentement fa rue. 

Au départ, c’est fannoace de 
nouvelles règles de répartition des 
crédits couvrant, dans le budget 
des établissements. Tes frais de 
déplacements et (Th&ergemeat liés 
à ^organisation des itages en entre- 
prise (obligatoires dans certaines 
filières) qui a mis le fou aux pou- 
dres. Antérieurement remboursés 
sur prése nt ation de factures, les 
frais devraient l’être aujourd’hui en 
tenant compte de critères jpropres à 
chaque établissement (éloignement, 
discipline et effectifs concernés). 
L’objectif explique-t-on au recto- 
rat, est de «sensibiliser les lycées à 
une meilleure gestion de ces cré- 
dits». 

Mais eu allant manifester devant 
la Chambre régionale de commerce 
et d'industrie, les élèves de filières 
professionnelles ont également pro- 
testé contre «le nombre insuffisant 
de places de stages», La généralisa^ 
tkm (te l’alternance eo lycée profes- 
sionnel décidée en 1991 (et éten- 
due, cette année, notamment aux 
secteurs -du bâtiment et de la 
vente), la relance de l'apprentissage 
et la multiplication des stages à 
tous les niveaux d’études, du certi- 
ficat d'aptitude professionnelle 
(CAP) a n bre vet de technicien 
supérieur^CBTS), crée effectivement 
des tentions. Même si cette année, 
explique le rectorat de Rennes, le 
problème n'a réellement été posé 
que pour une poignée d'élèves de 
productique en panne de stages. 

Eh Bretagne, bien que les effec- 
fafe des lycées professionnels s'effri- 
tent un peu plus chaque année 
î- 5 % eu de 1986 à 1992), le nom- 
bre des élèves censés foire un stage 
en entrepose ne cesse d’augmenter. 


Sur 40 000 lycéens professionnels, 
ce sont aujourd’hui près de 
20 000 élèves qui doivent trouver 
un lieu d’accueil, dont 7 000 pour 
lequel le stage est obligatoire et fait 
partie intégrante du cursus scolaire; 
Les élèves préparant un baccalau- 
réat professionnel, par exemple, 
doivent effectuer un temps de for- 
mation de seize semaines, répartis 
sur leur donc années de formation. 
Et ces seuls baccalauréats profes- 
sionnels, créés en 1985, drainent 
aujourd’hui près de 3 000 élèves 
dans l'académi e de Rennes 

Aux élèves des filières profes- 
sionnelles s’ajoutent, pour ces 
recherches de stages, 
10 000 apprentis bretons - même 
si leur nombre a baissé de 2 % eu 
six ans -, au moins autant de 
jeunes bénéficiant des dispositifs 
d'insertion professionnelle (entre 
autres tes contrats de qualification), 
et 6 000 étudiants du technique 
supérieur... Sans compter les 
demandes de stages dits «d'obser- 
vation», qui commencent dès la 

classe de troisième. 

«LesBmltes 

du supportable» 

Quoique la recherche de stages, 
généralement maîtrisée en lycée 
professionnel par les enseignants et 
les chefe de travaux, dépende étroi- 
tement du secteur d’activité, ces 
chiffres sont à mettre en parallèle 
avec la capacité d’accueil des entre- 
prises, que tous s’accordent à dire 
«kypérsollicities», tant au niveau 
des embauches que des stages. La 
Bietane compte 9 000 entreprises 
de lu à 100 salariés et moins de 
SX) de {dus de 100 salariés. 

La situation inquiète d’ores et 
déjà nombre de responsables 
locaux. Pour le conseil régional de 
Bretagne, qui vient de réactualiser 
récemment son schéma de forma- 
tions, la situation a atteint «les 
limites du supportable». Dans leurs 
nouvelles «orientations à l'horizon 
1995», les élus régionaux, qui ont 
désormais la charge de la cohé- 


Désormais, souligne le ministre, 
«la création d'emplois respectera 
quatre principes : ta correction des 
inégalités d'encadrement, la trans- 
parence, la concertation avec les 
présidents et directeurs d'établisse- 
ments et la prise en compte des 
besoins spécifiques en matière de 
recherche», ce dernier critère signi- 
fiant que «r dans des domaines d’ex- 
cellence reconnus, nous pourrons 
attribuer des postes même s’il n'y a 
pas de problème particulier d’enca- 
drement», comme cela a été pré- 
cisé en réponse à une question de 
Yves Frévilte, député (UDF) (TDle- 
et-Vütioe. En outre, M. Fillon a 
précisé, dans le cours du débat, que 
l’attribution de moyens nouveaux 
— notamment emplois de non* 
enseignants - pourrait également 
être liée à une meilleure uHiimtffon 
des locaux. Et il en outre évoqué la 
possibilité de «certains redéploie- 
ments» au détriment des universi- 
tés les mieux loties. 

On peut toutefois noter que le 
critère des inégalités d’encadre- 
ment et celai des besoins spédfi- 


envisage donc de l’adapter, en 
concertation avec les présidents 
d’université. 

Le dernier grand chantier est 
celui des constructions et des inves- 
tissements engagés dans le cadre du 
plan « Universités » 2000. Après 
avoir rappelé son engagement & 
rattraper les retards de ce pro- 
gramme et à bouder en 1995 ras- 
semble des opérations prévues 
pour les universités de province (et 
d’ici à 1998 pour l'Oe-de-France), il 
a tracé les grandes lignes de 
« l’après- Université 2000». 

« Au-delà de la réalisation du 
plan actuel, a annoncé le ministre, 
j’ai décidé de lancer un nouveau 
programme de constructions univer- 
sitaires et la part de t'Euu devrait 
dépasser trois milliards de francs 
pour le financement d’opérations 
nouvelles. Par ailleurs, j'ai demandé 
au premier ministre de disposer 
chaque année d'une dotation com- 
plémentaire. non contractualisée, de 
manière à réaliser les opérations 
qui n'auraient pas été Intégrées 
dans les contrats de plan Etat-ré- 


Vv V'v .’: 1 - ’ -Fy . ■ '??•• K I • 'v' '• ■’ -ffe 

- - ; 



rence de la carte des formations 
professionnelles, - loi quinquen- 
nale sur remploi oblige - indiquent 
tout net qu’«r il faut marquer un 
coup d’arrêt» à la pratique actuelle 
et pointent du doigt tout à la fois 
«l'absence d'interlocuteur adulte 
susceptible d'expliquer tes finalités 
de cette alternance ou la nature des 
tâches pouvant être confiées à des 
jeunes» et le défaut de cohérence 
des calendriers de demandes de 
stages, «trop directement liées aux 
vacances scolaires». 

Aussi le conseil régional ma en 
garde : « La réussite de cette alter- 
nance ne réside pas dans la qualité 
de semaines passées en dehors de 
l’établissement, mais dans la qua- 
lité du séjour effectué dans / 'entre- 
prise (_). Il s’agit de définir, entre 
partenaires, un cahier des charges 
où chacun trouve son compte: 
l’élève une pratique professionnelle 
qui valide et prolonge l'enseigne- 
ment théorique reçu, tout en le pré- 
parant à un futur poste de travail 
l'entreprise, une activité deforma- 
tion qui permette à ses cadres de 
maîtriser la transmission des savoir- 
faire tout en bénéficiant d'un regard 
neuf de la part des stagiaires, l'éta- 
blissement enfin, dont les profes- 
seurs en observant les tâches 
confiées et les postes occupées par 
les élèves, pourront enrichir le 
contenu de leurs cours et actualiser 
leur enseignement». 

Et te Conseil régional de 
conclure : «Seul une contractualisa- 
tion de ces points d'accord, est de 
nature à garantir la qualité d’une 
telle mesure, de changer positive- 
ment l'image de l’établissement et 
d’amorcer une relation de partena- 
riat durable avec l'entreprise .» 
Faute de quoi, comme Findique 
Fun de ses responsables, «la belle 
idée des stages mourra à coups de 
circulaires voulant la démultiplier». 

J.- M. Dy. 


ques de b recherche sont déjà à la 
base de la répartition des emplois 
dans le cadre de la politique 
contractuelle, en tout cas au coure 
des deux dernières années, sinon 
dans la première vague de contrats. 
Ne plus prendre d’engagements en 
matière d’emplois dans ces contrats 
revient donc bien à remettre en 
cause la dynamique engagée et les 
relations de confiance nouées, dans 
ce cadre, avec les présidents d'uni- 
versité. 

Enfin le nouveau mode de répar- 
tition des crédits de fonctionne- 
ment des établissements, mis en 
œuvre depuis deux ou trois ans 
dans le cadre du dispositif «San- 
remo» et destiné & tenir compte de 
manière beaucoup plus précise des 
coûts différenciés des disciplines et 
des cycles, ne semble pas emporter 
radhésion du ministre. Ce dernier 
a estimé, en effet, que ce dispositif 
est « extraordinairement rigide *. Il 


gion ou que l’urgence révélera indis- 
pensables.» 

Les grandes orientations de ce 
prolongement d’« Uni- 
versités » 2000 s'inscriront dans le 
cadre de la politique d’aménage- 
ment du territoire, dont le minis- 
tère de renseignement supérieur 
«peut devenir l‘un des acteurs struc- 
turants». Le «pari» consiste 
notamment à limiter à 20 % des 
effectifs nationaux le nombre d’étu- 
diants inscrits dans les établisse- 
ments d'Ile-de-France à l’horizon 
2010, contre 25 % aujourd'hui- «r J 
cette fin, la part des investissements 
réservés aux universités et établisse- 
ments de province dépassera 
80%.» 

Structures, emplois nouveaux a 
constructions à l'horizon 2000 : 
une chose est sûre, c'est sur ces 
trois terrains que sera jugée l’action 
du gouvernement. 

GÉRARD COURTOIS 


Le Monde n 

[ diplomatique J 

« Des jeux vidéo au multimédia... 
... de la passion aux loisirs » 

Un débat animé par 
Ingrid Carlender, le Monde diplomatique 
avec 

Catherine Bédarida, le Monde de l'éducation 
Sébastien Hamon, Joystick, Joypad 
Alain Le Diberder, France Télévision 
Christine Sabrié-Lelong, psychologue, psychothérapeute 
Frédéric Vasseur, journaliste 

vendredi 26 novembre 1993 
à 1 5 heures au 

Salon de la High-Tech de Loisirs 

SUPERGAMES 

Parc des expositions de Paris - Porte de Versailles - hall 7-2 







>1 

'$ 


16 Le Monde • Jeudi 18 novembre 1993 




0 




m-M 

-ï • ' • ' * 

0"Q : \ 


i r - 




(Publicité) 






Jk&§/ JfP ^ 


Atlas 

universel 


LA 


RÉFÉRENCE 



FORMAT GÉANT 

30,5 cm x 45,5 cm 


Volume relié. 

520 pages dont 

229 pages de cartes en 8 couleurs. 

48 pages de cartes thématiques. 

Echelles du 1/10.000 au 1/270.000.000. 

Index de plus de 210.000 noms. 

AVEC 14 PAGES DE CARTES SPECTACULAIRES 
DU RELIEF DE U TERRE 
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L association du MONDE et de SÉLECTION DU READER’S 
DIGEST et l'expérience d’un célèbre éditeur cartographique 
John Bartholomew, font de l'Atlas universel l’ouvrage de 
référence. 

Complet, précis, prestigieux et unique en son genre, il offre une 
vision irremplaçable de la Terre, pour vous aider à mieux 
comprendre le monde contemporain. 


C'est à la fois un inventaire méticuleux des lieux, un point histo- 
rique et un outil culturel indispensable. 

D’une extrême richesse planimétrique et d’une codification claire et 
extrêmement dense, il permet d’embrasser d'un même regard, un 
maximum d’informations. 

Luxueux ouvrage culturel, l’Atlas universel est le plus actuel, le 
plus utile et le moins conformiste des cadeaux. 


EN VENTE CHEZ VOTRE LIBRAIRE 



élection 

du Rgaders Digest 


LE MONDE A PLEINE PAGE 


AGENCE E PH Y RA - J0.59.5J .43 
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La mort d’Achille Zavatta. 

Au bonheur de k piste 


La cfown Achille Zavatta s'est 
suicidé d'un coup da fusil la 
16 novembre A son domicile 
d'Ouzouer-des-Champa (Lobât). 
U avait soixante-dix-huit ans. 

Achille Zavatta était un 
enfant de la balle, rejeton d’une 
dynastie dont le fondateur, 
Antoine, chef d’orchestre, 
décida nn jour de devenir 
forain. Cela se passait en 181S, 
dans la petite ville italienne de 
Rovigo. Depuis, tous les 
Zavatta de souche ou par 
alliance vivent la vie du cirque. 
Ils ont essaimé dans le monde, 
ont dirigé leurs propres chapi- 
teaux, ont fait le bonheur de 
millions d’enfants. 

Quant i Achille - né par 
hasard en Tunisie en 1915 -, 
nez rouge, cheveux verts, petit 
chapeau, â connaît sa première 
consécration i Paris au Cirque 
d’Hivér entre. 1936 et 1945. 
Entre 1947 et 1951, il dirige un 


Le cirque: 
affluence et amies 

Selon une récente étude (1) 
publiée par le mirdsténs de la 
culture, -le cirque reste un 
divertis semant les plus popu- 
laires en France. Selon cette 
enquête, 16 % des Français, 
soit 3,5 millions de per- 
sonnes, ont assisté è un 
spectacle de cirque au cours 
des douze damiers mois. La 
répartition socio-profession- 
nelle de ces spectateurs suit 
à peu prés celle de le société 
français h une réserve près ; 
les moins de quinze ans y 
représentent prie de b moi- 
tié des effectifs. Les avanies 
financières des grands chapi- 
teaux n'ont pas affecté leur 
notoriété : 91 % des Français 
connaissent le nom de Pin- 
der, 88 % celui d'Achille 
Zavatta. Cette reconnais- 
sance dû public ,se double 
d’une domination du mar- 
ché : les grands chapiteaux 
traditionnels (Pinder, Gruss, 
Bouglione) conservent 60 % 
du marché. Les cirques de 
village attirent 14 % des 
spectateurs et les cirques 
i modernes» (Arkaos, Zin- 
garo,..) 26 %. 

En revanche, l'avenir du cir- 
que suscite une inquiétude 
résignée. Un quart des per- 
sonnes interrogées estiment 
que «si b cirque traditionnel 
devait disparaître, ce serait 
dommage mais on n'y pour- 
rait riens . 


J) Dbdoppmm culturel » 100: 
la frtquenlcalm a l'image du cirque. 
Département des études et de la 
prospective do ministère de. le 
culture. 2, ras Jean-Laurier, 75001 
Paria 


grand chapiteau à l’américaine. 
En duo avec ses frères Michel 
ou Rolph, ou se contentant de 
faire-valoir, H a été l'on des 
clowns les plus célèbres de notre 
siècle^ an mime titre que Grade 
ou Popov. Un être de légende. 
Pour plusieurs générations, un 
souvenir enchanté. 

Mais le temps est dur pour les 
gens -du voyage, l’économie 
moderne ne s’accommode pas 
de leur errance, de leur fantai- 
sie, de leur mode d’existence. 
La télévision, avec son émission 
«La Piste aux étoiles» fait 
entrer Achille dans tous les 
foyers. Et puis, elle l’aban- 
donne. 

En 1978, croyant pouvoir 
faire face, il prend la charge 
d’un «cirque pas comme les 
autres» : traditionnel. U a 
soixante-trois ans. Sept ans plus 
tard, il abandonne la piste. U 
finit par louer son chapiteau et 
son nom aux Frères Micheletti, 
qui ne tarderont pas à faire fail- 
- lite. Il passe le flambean au 
jeune Franck, dh-sept ans, qui 
continue sous le nom de Cirque 
Zavatta- fil s, tourne en Europe, 
essaie d’introduire dans le spec- 
tacle des numéros exotiques. 

Les vieux clowns ne savent 
pas vivre sans la piste, ils tom- 
bent malades. Achille Zavatta, 
malade des reins, vivant sous 
dialyse, était en train de. perdre 
la vue. 

a g. 

CINÉMA . ~ ' 


et ceDe de la cantatrice Lucia Popp 

La pureté stylistique en héritage 


La soprano autrichienne Lucta 
Popp est morte d'un cancer, 
mardi 16 novembre, à Vienne. 
Elle était Agée de cfnquante- 
quatre ans. 

Les mélomanes parisiens gar- 
deront de Lucia Popp le souve- 
nir apaisé et secrètement dou- 
loureux de la comtesse qu’elle 
incarna sur la scène de la Bas- 
tille, lors de la reprise des Noces 
de Figaro, de Mozart, dans la 
mise en scène de Giorgio Streh- 
ler. Lors de la création de cette 
production, en 2973, elle y 
chantait le rôle de Suzanne. 
D’origine tchèque, la soprano 
avait fait ses débuts scéniques 
Hans les aigos «colorature» de 
la Reine de la nuit, dans la 
Flûte enchantée. C’est dire si 
elle avait su ménager, lors d’une 
trop brève carrière, le velouté 
de ses aigus et la souplesse de 
ses phrasés, passant progressive- 
ment des rôles de pure virtuo- 
sité i des emplois d’une psycho- 
logie de plus en plus subtile, 
jusqu’à cette comtesse en pleine 
maturités. 

Née dans un village des envi- 
rons de Bratislava, diplômée de 
Pécole de musique de cette ville, 
Lucia Popp se destinait à une 
carrière médicale avant de se 
consacrer à son art. Quand 
Karajan l’engage, en 1963, à 
l'Opéra de Vienne, elle est 
encore élève du conservatoire. 
Elle s’exile en Autriche la même 
année, pour ne se produire à 


Bratislava que vingt-sept ans 
plus tard. Elle passe ensuite 
onze ans dans la troupe de 
l'Opéra de Cologne avant de 
chanter sur toutes les grandes 
scènes germaniques et améri- 
caines, avec les chefs d’orchestre 
les plus câèbres. Dès 1964, elle 
enregistrait la Flûte enchantée 
pour EMI sous la baguette 
d’Otto Klemperer. Le répertoire 
mozartien allait rester son ter- 
rain de prédilection, ainsi que le 
Lied, même si elle passe sans 
efforts de l’opérette à Wagner et 
de la Bohème ou Rigoletto à des 
répertoires moins attendus 
comme la Navarraise, de Masse- 
net, ou Djamileh, de Bizet. Elle 
avait enregistré deux fois le 
Chevalier à la rose (rôle de 
Sophie), sous la direction de 
Bernstein et sous celle de Carlos 
Kleiber. «Le disque est peut-être 
ce qu'il y a de plus important 
dans une carrière d’artiste, 
déclarait-elle en décembre 1990 
à la revue Opéra international, 
il permet de transmettre un héri- 
tage .» Lucia Popp restera un 
exemple de pureté stylistique, 
de Sincérité dramatique, de 
natureL 

ANNE REY 

I» Discographie : la Flûte 
ench a ntée, «flraction Otto Klem- 
perer, 2 CD EMI CMS 7 
89971-2. Djamileh. direction 
Lamberto Gardefll, 1 CD Orfeo C 
174 881. Le Chevalier i la mao, 
direction Leonard Bernstein. 3 
CD CBS M3K 42564. Schubert 
Dbc-aept Ueder, 1 CD EMI VSM 
2700671. 


5* Festival du film français de Sarasota (Floride) 

Les producteurs français misent sur le doublage 


SARASOTA (Florida) 


correspondance 

du 10 ara 15 novem- 
bre dernier, le 5* Festival de 
Sarasota a attiré de la part des 
médias américains une attention 
inhabituelle, due en grande par- 
tie au dâxtt sur l’exception cul- 
turelle dans le cadre des accords 
du GATT. Les vingt-trois longs 
métrages et neuf courts 
métrages français présentés, de 
Libéra Me, d’Alain Cavalier, 
aux Visiteurs, de Jean-Marie 
Poiré, en passant par Germinal 
de Claude Berri, sont venus 
nourrir le débat. 

Passant de CNN en ABC-TV, 
répondant à la presse écrite, 
Jacques Toubon, ministre de la 
culture ét de la francophonie, 
réaffirmait la position de la 
France quant à l’« exception cul- 
turelle». Le ministre a démon- 
tré en quoi le système de Fonds 
de soutien (taxe sur le billet 
directement réinvestie dftns l’in- 
dustrie cinématographique) dif- 
férait de la subvention étatique 
(ou fédérale) pure et simJple, 


nuance qu’ignorait la presse 
américaine. 

. Espérant toujours s’implanter 
sérieusement sur le marché amé- 
ricain, l’indnstrie cinématogra- 
phique française joue aujour- 
d’hui la carte du doublage des 
films, qui devrait faire sortir les 
oeuvres françaises du ghetto éli- 
tiste où les cantonnent les sous- 
titres. 

En association avec Uni- 
france, organisme corporatif da 
cinéma français, le circuit AMC 
(1 720 écrans), dirigé par 
Robert Friedman, envisage, dès 
le printemps 1994, de distribuer 
en territoire américain plusieurs 
films français en version dou- 
blée. Sur les quarante-deux 
qu’on loi projetait en avril der- 
nier, Robert Friedman en avait 
choisi quinze « susceptibles, 
décemment lancés sur le marché, 
de rapporter gros assez vite. Dif- 
/usés dans nos multiplexes vingt- 
quatre salles, donc échappant au 
carcan de /’• « art-et-essai », i 
l'affiche aux côtés du Fugitif, ou 
de Nuits blanches à Seattle. Le 


THÉÂTRE 


En raison de travaux décidés par la Comédie-Française 

k Salie Riehelieu va fermer près d’an an 

■ Jean-Pierre MiqueJ, adminis- 
trateur général de la Comédie- 
Française, devait rencontrer le 
mercredi 1? novembre acteurs a 
employés du théâtre pour les 
informer sur le sort de la maison 
durant Je* travaux d’aménage- 
ment delà Salle Richelieu. Pré- 
vus depuis longtemps, ces tra- 
vaux devaient entraîner sa 
fermeture du 1 er juillet 1994 au 
1* septembre 1995. Pendant ce 
temps, la troupe aurait joué au 
Théâtre Mogador, loué pour une 
saisonL Devrait le coût de l’opéra- 
tion, Jean-Pierre Miquel a réuni 
un conseil - formé de sociétaires 
et du directeur général, Roch-(Ei- 
vier Maistre - qui a pu convain- 
cre les entreprises engagées de 
modifier leurs plans. 

Les travaux auront heu cotre le 
1“ mai 1994 et le 1 M janvier 
1995. D’un montant de 55 mil- 
lions de francs,, ils devraient per- 
mettre de rénover la machinerie, 
notamment les cintres, et de 
«toiletter» la salle en priorité, 
les peinturés, les moquettes, la 
disposition des fauteuils d’orches- 


tres. Reste à aménager, si le bud- 
get le permet, un câblage vidéo, 
des accès pour les handicapés et 
l’électricité. Pendant la ferme- 
ture, les bureaux et les ateliers 
fonctionneront normalement, 
ainsi que le Vieux-Colombier. 
En mai, la troupe créera comme 
prévu le Prince de Hambourg, 
dans la mise en scène d'Alexan- 
der Lang, à Mogador. Puis elle, 
* reprendra Hamlet, dans la tra- 
duction d’Yves Bonnefoy - déjà 
utilisée par Patrice Chéreau -, 
monté par Georges Lavaudant 
avec Redjep Mitrovîlsa, Andreej 
Seweryn et Christine Fersen. 
Pour septembre, des négociations 
sont.en cours avec TOpéra-Comi- 
■ que, où seraient présentés le Dom 
Juan de Jacques Lassalle avec 
Andrzej Seweryn et Roland Ber- 
tin, ainsi que les Précieuses ridi- 
cules et que l’Impromptu de Ver- 
sailles; par Jean-Luc Boutté. Et la 
première création de la saison. 

Jean-Pierre Miquel ne veut pas 
préciser laquelle: Il se présente 
comme «administrateur», 
d’abord chargé, avec Roch-Oti- 


vier Maistre, de normaliser le 

fonctionnement d’une maison 
unique en son genre, où se 
côtoient la société des comé- 
diens-français, et l'entreprise 
Comédie-Française. Une maison 
qui n’a pas de statut - à peine 
une existence juridique -, seule- 
ment un règlement interne que 
chacun s’emploie à modifier afin 
de pouvoir continuer à travailler. 
Aucune solution n’a encore été 
trouvée pour clarifier cette situa- 
tion. 

Mais c’est le but de Jean-Piene 
Miquel, qui entend conserver la 
triple spécificité de la Comédie- 
Française : une troupe, l’alter- 
nance, le répertoire. Pour le 
répertoire, 3 souhaite l’élargir à 
des classiques peu connus. Pour 
l’alternance, il souhaite la pour- 
suivre hors les murs : la Comé- 
die-Française s’installant pendant 
deux on trois semaines (tons des 
capitales de région et présentant 
plusieurs spectacles. Un casse-tête 
pour les distributions mais, 
paraît-il, envisageable. 

COLETTE GODARD 


doublage devra cependant en 
être impeccable : c’est vital. » 

A la fin dii long week-end de 
Sarasota, Unifrance et AMC 
dressaient leur plan de cam- 
pagne : cinq films, dont proba- 
blement les Visiteurs, de Jean- 
Marie Poiré, et Tout çà pour çà. 
de Claude Lelouch, choisis 
en avril seront doublés en amé- 
ricain (aux frais des Français), 
puis lancés en Floride grâce à 
une campagne promotionnelle 
(financée par AMC) de pins 
grande ampleur que celles réser- 
vées d’habitude aux films étran- 
gers. Les deux ou trois œuvres 
qui auront connu le meilleur 
accueil public seront projetées 
en Californie. La suite des opé- 
rations sera ajustée en fonction 
des résaltats de la première 
tranche. 

La presse américaine repré- 
sentée à Sarasota est plus que 
réservée sur (es chances de l’en- 
treprise. Pour Eleaaor Ringle, 
de l’Atlanta Constitution, la 
faute en incombe aux médias 
qui donnent systématiquement 
priorité aux produits américains 
grand public, mais aussi à l'inef- 
ficacité des distributeurs de 
films étrangers : «En dehors des 
grandes villes de l'Est, il est 
presque Impossible, pour une sta- 
tion de télévision locale, d’obte- 
nir à temps un extrait tT Epouses 
et concubines.» « L’Amérique 
est culturellement xénophobe ». 
fàniy- Richard Cortiss, de Time 
Magazine. « Non, rétorque 
Andrew Sarris du New York 
Observer, la culture, c'est aussi 
découvrir par le cinéma com- 
ment un adolescent français dra- 
gue une fille. » Pour Jay Carr du 
Boston Globe, «plus la pop'cul- 
ture américaine s'est répandue ; 
plus elle s'est faite arrogante, et 
plus elle s’est rétrécie». 

Les patrons du circuit AMC 
sont plus optimistes : * Depuis 
quelques années, dit David Seal, 
président d’AMC international, 
l’Amérique commence à s'aper- 
cevoir qu'il existe tout un monde 
au-delà de ses frontières. En par- 
ticulier le jeune public, qui 
voyage de plus en plus. Enfin, 
l'immigration accrue aux Etais- 
Unis a entraîné un élargissement 
et une diversification du mar- 
ché.» «Nous ne nous lançons 
pas dans cette opération par phi- 
lanthropie francophile. enchaîne 
Robert Friedman, nous avons 
bien l'intention. de prouver qu'on 
peut faire beaucoup d'argent ici 
avec des films européens. » 

HENRI BÉHAR 


éOMWIÙNieATION 


i 


j Nouvellement constitués en groupe de pression 

! Les câblo-opérateurs réitèrent 
i leurs revendications 


I Tous unis en faveur d’une 
( «priorité pour te câble» : c’est 
: l’image qu’ont voulu projeter l’en- 
j semble des câblo-opérateurs, réu- 
nis autour des élus de l'AVICA et 
de l’AMGVF (1). en rendant 
publique; lundi 15 novembre, une 
plate-forme commune dont ils ont 
adressé le texte au premier minis- 
tre la semaine dernière (le Mondé 
du 10 novembre). Cette démarche 
unitaire - une première dans l’uni- 
ven souvent conflictuel du câble - 
repose sur un principe que ses par- 
tisans comptent bien faire indure 
dans la loi : a Pour toute popula- 
tion agglomérée, le câble est choisi 
comme support privilégié de la 
réception télévisuelle. » Sinon, aver- 
tissent-ils, « les investissements 
publics ou privés vont se tarir, la 
concurrence satellitaire non régulée 
aura des conséquences économiques 
et culturelles destructrices pour 
notre production audiovisuelle 
nationale». 

Ce principe se dédine dans une 
série de mesures fiscales (déduc- 
tions, TVA réduite), budgétaires 
(prêts bonifiés), d'urbanisme 
(modifications dans les codes des 
communes, de la construction) 
pour « faciliter l'établissement de 
réseaux». Et une autre série de 
mesures doit « augmenter l'attracti- 
vité des réseaux» en harmonisant 
et en assouplissant le régime des 
chaînes thématiques du câble, en 
revoyant la « chronologie » des 
médias (l'ordre de passage d’un 
film en salles, en cassette et lors- 
qu'il est payé & la séance», etc.), et 
en ne créant plus de nouvelles 
chaînes hertziennes. 

Amendements 
en perspective 

Ainsi muni d’un programme, 
appelant de ses vœux un syndicat 
professionnel, le «lobby» du câble 
affûte ses amendements, sur divers 
textes à venir : loi (s) sur l'audiovi- 
suel, loi de finance; etc. 

Il en sera sans doute question 
dès que l’Assemblée nationale 
commencera â examiner, le 
3 décembre, le projet de loi sur 
l’audiovisuel approuvé le 


10 novembre par le conseil des 
ministres. Certains parlementaires 
ont déjà exprimé l'intention d'œu- 
vrer en ce sens. Porte-parole du 
groupe UDF dans la discussion du 
budget de la communication, 
Christian Kert, député des 
Bouches-du-Rhône, l’a explicite- 
ment souhaité, le 15 novembre, en 
s’adressant à Alain Carignon : 
«Certaines mesures incitatives peu- 
vent être envisagées dès mainte- 
nant. comme la déductibilité de 
l'impôt sur le revenu des travaux 
de raccordement Profitons de cette 
période pour réformer en profon- 
deur le plan câble. L'Etat ne doit 
pas demeurer incertain.» 

«Le discours procâble est très 
répandu, constate Martial Ga bil- 
lard, président de l’AVICA. Meus 

11 faut passer du discours au faire, 
car le câble est une nécessité incon- 
tournable d'aménagement natio- 
nal.» L’adjoint au maire de 
Rennes insiste sur la versatilité du 
support câble, qui seul peut allier 
diffusion nationale, locale et inter- 
nationale dans une solution souple 
et respectueuse de l'environne- 
ment. Les câblo-opérateurs met- 
tent en avant, eux, le cadre «cohé- 
rent, moderne, équilibré » 
nécessaire au câble (Jacques 
Bravo, de la Générale des eaux), 
rappellent que «le câble est une 
infrastructure nationale contrôlée 
par des opérateurs nationaux» 
(Cÿrille du Peloux, Lyonnaise des 
eaux), bref qu’on doit « arrêter de 
bricoler pour définir une vraie stra- 
tégie audiovisuelle» (Willy 
Stricker, Communication-Dévelop- 
pement). Sans chifTrer leurs 
demandes, Us estiment qu’elles ne 
coûteraient guère, car compensées 
par des créations d’emplois et des 
recettes de TVA supplémentaires. 
«La cohérence amenèraii des éco- 
nomies», note Alain Brava « car il 
n’v rien de plus coûteux que de 
développer en parallèle trois 
réseaux de distribution d’images». 

MICHEL COLONNA D’ISTRIA 


(I) Association des villes ciblées 
(AVI CA), et association des maires des 
grandes villes de France (AMGVF) 


Alors que la radio gagne 1 million d'auditeurs par an 

RMC est au plus bas 


Radio-France 

Toujours très attendue par les 
programmateurs de stations, la 
«vague» d’automne de Médiamé- 
trie, qui permet de mesurer l’au- 
dience des radios et des stations 
réalisant plus de 2 points d’au- 
dience cumulée (1) après la mise en 
place des grilles de rentrée, constate 
d’abord l’embellie du service 
public. Avec 25,2 % d’audience 
cumulée, contre 24,3 % l’an der- 
nier, Radio-France confirme sa 
bonne santé, et notamment ceUe de 
France-Info, qui connaît la plus 
forte progression de toutes les 
radies (9,2 %, contre 8,1 % d’au- 
I dience cumulée). France-Inter 
accède pour sa paît à la deuxième 
place des radios en parts de mar- 
ché (9,7 %, contre 9,3 % pour 
Europe 1). Les radios locales profi- 
tent également de retnbeüie. 

Durant la même période, 79,1 % 
de personnes ont écouté leur tran- 
sistor dans la journée. La radio 
gagne un million d'auditeurs en un 
an, et retrouve des scores inégalés 
depuis que la télévision lui livre 
one sévère concurrence et après le 
«pic» de janvier-mars 1991 
(79 %) : «Les Français ont réappris 
le pouvoir instantané de fa radio 
pendant la guerre de Golfe », com- 
mente-t-on â Médiamélrie. Outre 
quelques belles progressions musi- 
cales (Fun radio, qui enregistre une 
spectaculaire croissance en passant 
de 5,8 d’audience cumulée à 6,7, 


au plus haut 

ou encore M 40, qui entre cette 
année dans la cour des grandes, 
avec plus de 2 % d’audience), les 
généralistes, et notamment RTL, 
première radio de France (19 % 
d’audience cumulée), consolident 
également leurs positions. 

Seule Radio Monte-Carlo ne par- 
tage pas l'euphorie de ces dernières. 
La nouvelle grille imaginée par 
Jérôme Bellay, ancien de France- 
Info, n’a pas «pris»: avec 4% 
d’audience cumulée, RMC connaît 
même le plus triste résultat de son 
existence. Si dans un contexte poli- 
tique troublé par les récentes atta- 
ques du secrétaire national à la 
communication du RPR, Bertrand 
Cousin, député du Finistère (le 
Monde du b novembre) - attaques 
que ne semblent pas partager les 
autres parlementaires de la majo- 
rité (le Monde du 17 novembre) - 
les résultats encourageants de 
Radio-France font figure de pied 
de nez, ceux du groupe RMC ne 
feront pas l’affaire du ministère des 
finances, qui s'apprête à céder la 
radio du Sud de la France ( le 
Monde du 5 novembre) . 

Ar. Ch. 


(I) Enquête «75 000 Radio» réalisée 
eu septembre et octobre 1993 pour la 
période lundi-vendredi auprès des quinze 
ans et {dus. Un point d'audience cumu- 
lée représente 456 500 auditeurs 
(453 200 pour la vague septembre-octo- 
bre 1992). 


TRANSISTORS : collecte pour 
Sarajevo. Pendant trois jours, 
les 18,19 et 20 novembre, les 
auditeurs de radio seront appelés 
h venir déposer des transistors 
et des piles dans les magasins 
FNAC. dont les services après- 
vente en vérifieront le bon fonc- 
tionnement avant qu'ils ne soient 
envoyés aux habitants de Sara- 
jevo. Cette campagne de soutien 
aux deux stations indépendantes 
da la capitale bosniaque. Radio- 
ZkJ et Studio 99, est une initia- 
tive de Reporters sans frontières 
et de l'association Vive la radio. 


LIAISONS SOCIALES ~ en 
grève. - La rédaction des Liai- 
sons sociales (qui publie un quo- 
tidien, des numéros spéciaux et 
le mensuel Liaisons sociales) s’est 
mise en grève mardi 16 novem- 
bre à l’appel de la Société des 
rédacteurs. Celle grève est due & 
«la sanction injustifiée de la 
direction qui vient, affirme 
celle-ci, de rétrograder» Marie- 
Claire Bonnetête, la présidente de 
la Société des rédacteurs, par ail- 
leurs responsable des numéros 
spéciaux du titre. 
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ECONOMIE 



■ TRANSITIONS. Avec r ALENA, 
traité de libre-échange signé le 
17 décembre 1992 par 
MM. Bush, Satinas et Mulroney, 
entre les Etats-Unis, le Mexique 
et le Canacte, sur lequel les 
membres de la Chambra des 
représentants sont appelés a se 
prononcer mercredi 17 novem- 
bre. la puissance américaine 
amorce une double transition. 
Transition vers une économie 
plus productive d'uns part, plus 
ouverte sur Is resta du monde 
d'autre part. 

a. LE RETOURNEMENT CANA- 
DIEN. Après avoir été très criti- 
que sur l'ALENA, Jean Chrétien, 
te nouveau premier ministre libé- 
ral du Canada, s'est dit prêt à 
entamer dés négociations avec 
te Mexique pour signer un traité 
bilatéral, an cas de non-ratifica- 
tion de l'accord par la Congrès 
américain. 

■ UNE NÉCESSITÉ POUR LE 
MEXIQUE Un rejet de l'accord 
par tes Américains remettrait en 
cause la politique de libéralisa- 
tion et d'ouverture de l'économie 
mexicaine mariée par le prési- 
dent Carios Satinas. ■ 


Le: projet d'accord de libre-échange entre les Etats-Unis, le Canada et le Mexique 

Un marché 

de MO millions d’Âméricains 


Suite de le première page 

L’ALENA vient encore renforcer 
les garanties de leurs investisse- 
ments, sans trop accroître le coût 
local de te protection de l'environ- 
nement. Les syndicats, et, avec eux, 
nombre de salariés des industries 
traditionnelles (textile, transports, 
'agroalrmentaires.'..} craignent des 
délocalisations massives : l'Améri- 
que a aussi son «syndrome Hoo- 
ver> - du nom de cette entreprise > 


avantage : la productivité y est au 
moins cinq fois supérieure à' celle 
du Mexique. Au-delà, les partisans 
de l'ALENA expliquent que l'ouver- 
ture du marche mexicain (85 mil- 
lions de consommateurs potentiels) 
va permettre à l’Amérique 
d’accroître encore ses exportations 
vers le Sud et de créer, daim ce but, 
de nouveaux emplois. 

Les avocats dn «non» dénoncent 
donc tries emplois qui vont quitter le 


qui a déridé de transférer son acti- > Mïdwest pour le Yuccuan, accélérant 


vité de France en Ecosse poor tirer 
parti de salaires moins élevés («le 
Monde-TEconoraie» dn 16 novem- 
bre). An-ddà, les économistes syn- 
dicaux affirment que les bas salaires 
miâricaiiis constitueront une pres- 
sion directe, à la baisse, sur les 
salaires versés aux Etats-Unis 
mêmes. 

Les partisans de l'ALENA sont 


ainsi encore la désindustraUsation de 
l'Amérique». Ceux du «oui» 
annoncent tria création d'autres 
emplois, plus qualifiés et mieux 
payés, dans l'Oregon pair alimenter 
tes supermarchés de Mexico a En 
fait, les uns et les antres ont chacun 
une part de la vérité. Les cinq der- 
nières années en témoignent: sans 
être lié par aucon accord, le Mexi- 


— i que a, sous fimmilaon de son 

aniniftR de leur cote, par un autre I ** * •— 


Hooven» - du nom du 
rident américain qui avait 
accepté, dans sa recherche d'une | 
issue -à. la crise de 1929, un relèr ■ 
veinent des tarifs douaniers, avec ' 
les conséquences dépressives que - 
l’on sait Pour eux, Ire risques de 
délocalisation sont faibles : les 
industriels ne . déterminent plus 
leurs installations à partir du seul I 
critère du salaire, mais aussi en I 
tenant compté de u proximité des 
appiuviskxinemeafs et des marchés, 
de la qualité des infrastructures 
comme de ceBe de la main-d’œuvre. 
Et tf est surtout arnourdrhui te pro- 
ductivité du travail qui joue un râle 
décisif. Or. en ce domaine, les 
Etats-Unis, conservent un large 


Ottawa : en quête d’une annexe 


Si le Congrès américain ne 
ratifie pas l'accord de libre- 
échange nord-américain 
(ALENA), le Canada étudiera 
la possibilité- d'une entente 
bilatérale du même type avec 
le Mexique. 'Tel est en subs- 
tance ce que déclarait, lundi; 


ment adouci depuis l ' arrivée 
au pouvoir de la' nouvelle, 
équipe : le Canada, a incSquê 
M. MacLaren, 'pourrait se 
satisfaire d'une simple 
«a nnexe» à l'ALENA (du 
rnê jnwiyp e q ue c g t rës otite- 


1*1 : "J? Py ^àdmnntetratton. Clin- 


Mac laren, ministre du com- 
merce international du nou- 
veau gouvernement fédéral 
canadien. 

A première vue, ces pro- 
pos ont de quoi” surprendre : 
le premier ministre Jean 
Chrétien, dont le Parti libéral 
a remporté tes élections 
générales du’ 25 octobre, fut 
l'un des plus virulents pour- 
fendeurs de l’ALENA, lors- 
qu'il était dans l'opposition. : 

jPonr un accord bilatéral 
avec k Mexique . 

Durant sa campagne, il 
réclamait encore .une f rené- 
gociation a de. l'ALENA dans 
un sens plus favorable aux 
intérêts canadiens pour 
conforter tes inquiétudes 
d'une bonne partie de ses 
électeur b. Ces derniers sont 
convaincus que le traité de 
libre-échange entré en 
vigueur en janvier 1989 entre 
les Etats-Unis et te Canada 
n ? a fait qu'aggraver la réces- 
sion dont a souffert leur pays 
ta même année. - 

Le ton s'est considérable- 


ton sur . T environnement 
notamment) portant la défini- 
tion des notions de • dum- 
ping» et de f 'produits sub- 
ventionnés». Ottawa pourrait 
même se passer de ces 
ajouts si les discussions 
entreprises dans, ces deux 
domaines dans le cadre du 
GATT aboutissent. 

Les millieux d'affaires - et 
particulièrement l'organisa- 
tion dé Thomas d'Aquino 
regroupant les 150 plus 
importantes entreprises 
canadiennes - font ardem- 
ment pression pour la signa- 
ture d'un accord bilatéral 
cana do-mexlcain en cas 
d'échec de l'ALENA. Selon 
eux, deux secteurs au moins 
auraient tout à y gagner : les 
céréaliers dé fou est canadien 
et l'industrie pétrolière de 
l'Alberta, qui multiplie tes 
contacts avec Mexico en vue 
des prochaines adjudications 
dé la Pemex. te compagnie 
nationale pétrolière mexi- 
caine. . . 

M. J. 


CLÉS/ Comparaisons 


m l'ALENA (ou NAFTA). Signé 
le 17 décentra 1992. par le pré- 
sident américain George Bush, Je 
président modcaîn Carlos Satinas 
et te premier .ministre canadien 
Brian Mulroney, l’Accord de 
libre-échange nord-américain 
(ALENA, le rigle. en .anglais étant 
NAFTA) visa à la création, de la 
plus vaste zone dé libre-échange 
du monde (360 millions d'babi- . 
tants) par la suppression pro- 
gressive, étalée sur quinze -ans,, 
de tous tes obstacles tarifaires et 
non tarifaires dans lés échanges 
entre tes trois pays, les Etats- 
Unis, te Canada et te Mexique. 
Après son élection è te Maison - 
Blanche, BID Clinton a négoclé 
avec tes deux autres partenaires 
deux accords complémentaires, 
l'un sur l'environnement, l’autre 
sur le travail; -signés le 13 août 
1993. Une . fois ratifiés^ T'éhsem- 
bte décès accords devraient être ■ 
mis en aréffcatkm dôs : le .1* jan- 
vier .1994.. . . - . ,• 

■ L'ALENA et ruriion Euro- 
péenne. L'accord, dé ‘libre- 


échange nord-américain n'est 
pas un traité d'intégration 
comme ceux qui organisent 
l'Union europénne. Il est moins 
ambitieux que te projet européen, 
tt ne vise pas à l'Intégration, écc h 
nomiqua et politique de plusieurs 
pays mais è la constitution d'une 
zone de fibre-échange. M n’envi- 
sage ni te création d'un tarif 
douanier commun vis-è-vfs des 
pays tiers ni te définition d'une 
poUtique commerciale commune, 
ni la perspective d'uné monnaie 
unique. Certains estimant cepen- 
dant que le doter américain est 
déjà la monnaie commune do 
l'ensemble régional. 

■ tes zones de fibre-échange. 
Plus nombreuse par sa popula- 
tion (360 millions d'habitants 
dans l’ALENA; 343 dans l'Union 
Européenne); fa' zone, de libre- 
échange nord-américaine est un 
peu moins ; puissants par sa pro- 
duction globale que f Union euro- 
péenne (6,77 trititans de dollars 
contre 6,94 en 1992). 


sident, M. Satinas, ouvert son 
nomic. Et l’on a bien assisté aux 
deux évolutions annoncées: des 
transferts d’activité an sud du Rio 
Grande dans des industries mobili- 
sant une main-d’œuvre nombreuse 
et peu qualifiée, et une progression 
spectaculaire des exportations amé- 
ricaines vers le Mexique qui a 
contribué à la création d’emplois 
sur le territoire nord-américain. 

La mise en œuvre de l’ALENA 
achèvera cette ouverture. Quel en 
sera reflet global sur l’emploi aux 
Etats-Unis? La véritable bataille de 
chiffres à laquelle cette interroga- 
tion a donne lien n’a fait qn ali- 
menter la confusion. De multiples 
études économétriques mit été réa- 
lisées. Le vice-président Al Gore en 
a repéré « 23 ", dont 22 démontrent 
que, globalement. l'ALENA contri- 
buera à une augmentation nette des 
emplois aux Etats-Unis». Une seule 
étude prévoit une perte nette, de 
Tordre de 500 000 emplois; sur les 
années à venir, les autres envisa- 
geant desgains de 200 000 environ. 
Des chiffres en définitive totale- 
ment marginaux, toujours inférieurs 
A 0.5 % de la population active 
total e américaine , et cmL autorisent.^ 
j d'auirejf na économiste 


pour les Etats-Unis le choix de l'ou- 
verture, de la concurrence interna- 
tionale et du libr&écfaange. 

Le Mexique menace les emplois 
non qualifiés et mal payés, encore 
nombreux dans r industrie améri- 
caine? u Le vrai danger pour les 
emplois américains, répond Lee 
Iacocca, ex-président de Chrysler, 
chargé par Bill nînhyi d’animer la 
campagne en faveur de l'ALENA, 
c’est bien plutôt le Japon et les nou- 
velles technologies.» L'alliance avec 
le Mexique - et accessoirement le 
Canada - devrait permettre aux 
Etats-Unis de concentrer leurs 
efforts sur les industries de Humain 
et d’accélérer la reconversion en 
cours de leur économie. Sur ce 
plan. Je président américain n’a 
guère été convaincant : il avait pro- 1 
mît ll fan de la rtwnpagnrf» présiden- 
tielle, un effort exceptionnel en 
faveur de l'éducation, de la forma- 
tion et de la qualification profes- 
sionnelle, d’une port, une véritable 
politique industrielle, de l'autre Sur 
ces deux plans, il est resté bien 
timide jusqu’à présent D n'a pu ' 
annoncer, in extremis, qu’un plan 
d’urgence très modeste (140 mil- 
lions de dollars) destiné à aider à la , 
reconversion des personnes licen- 
ciées en raison de raccord de libre- • 
échange. 


Après le NAFTA FAFTA 
et le GATT 



Population : 27,7 millions | 

PIB : 537 mHItarda de dollars L 

Chômage: 11,3% de ta pop. actJveB 
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Population : 258 £ militons jj| 

PIB : 6 370 mUBarcJs de dollars 1 
Chômage : 6,7 % de la pop. active H 

Population : 91 millions 8 

PiB : 370 milliards de dollars 1 

Chômage : 18 % de la pop. activa I 
(3,3 % officiellement) g 



comme Sydney Wemtraub, du Cen- 
tre pour les études stratégiques et 
internationales (CSIS) & affirmer 
que «r l'ALENA n’aura aucun effet 
sur le nombre d'emplois aux Etats- 
Unis». - !) 

En éliminant les droits de 
douane, en facilitant la circulation 
des marchandises et des capitaux, 
en stimulant la concurrence et en 
favorisant des économies d’échelle, 
te constitution d’un vaste marché 
devrait pourtant profiter aux trois 
pays de te zone. A des degrés divers 
cependant Cest ainsi que l'ouver- 
ture complète du marché mexicain 
se devrait avoir que des consé- 
quences minimes pour l'économie 
américaine - le supplément de 
revenu attendu atteint, dans les 
études les plus sérieuses, 0,1 % de 
PNB! Si, dans leur très grande 
majorité, les économistes se sont 
pourtant affichés en faveur de 
r ALENA, c’est que cet accord est, 
selon eux comme pour BÜ1 Clinton 
et ses prédécessuers à la Maison 
Blanche, l'occasion d’accélérer 1a 
transition rfeww laquelle est wn g^gfe 
l’économie américaine et d’affirmer. 


Traduisant la volonté de poursui- 
vre 1a transition en cours de l'éco- 
nomie américaine, l’ALENA est 
aussi le signe d'un choix, celui du 
j libre-échange et de te concurrence 
internationale. Au lendemain de 
son élection à la Maison Blanche, 
Bill CKnton aurait, dit-on, quelque 
peu hésité entre protectionnisme et 
fubreédiangisme. En endossant, sur 
ce dossier nord-américain, les habits 
de son prédécesseur, Geoige Bush, 
Ü a rejeté l’option protectionniste 
que lui recommandaient pourtant 
certains de ses amis politiques. 

. «Pour les Etats-Unis. l'ALENA est 
essentiellement une question de poli- 
tique étrangère dus qu’un dossier 
économique», affirme Paul Knig- 
man, professeur dléconomie an 
Massachusetts pjstitute ©fi-technp- 
' togy (MIT). L'accord est en tout cas 
devenu un symbole pour le rôle que 
les Etats-Unis entendent jouer dans 
l’économie internationale. Première 
j puissance économique mondiale, 
j l’Amérique devrait montrer, à tra- 
. vers l'ALENA, que le désarmement 
douanier généralisé est te voie la 
plia favorable à la croissance et à te 
prospérité des nations. 

Elle se doit de donner l'exempte, 
avec ses voisins les plus proches 
d’abord. Si l’ALENA affecte peu 
globalement l'économie américaine, 
raccord est en revanche tris impor- 
tant pour l'économie mexicaine : Q 
vient coofarter une stratégie écono- 
mique douloureuse de libéralisation 
et d’ouverture mise en œuvre, avec 
quelque succès jusqu’à présent, par 
le président Satinas depuis 1988. 
Reconnaissant que le Mexique 
n’était pas, pour lui et ses amis 
démocrates, on modèle économique 
et social (le pouvoir financier y est 
très concentre, te pauvreté encore 
très étendue, le travail des enfants 
une pratique courante, les droits 
syndicaux et sociaux très res- 
treints...), Bill Clinton a pourtant 
jugé p réfé rabl e de soutenir les réfor- 


mateurs libéraux au pouvoir à 
Mexico. U est désormais convaincu 
que c’est en aidant les pays sous-dé- 
veloppés à ouvrir leurs économies 
que les Etats-Unis peuvent les aider 
à sortir de leur misère. 

Le message n’a pas, naturelle- 
ment, le Mexique comme unique 
destinataire. Cest l'ensemble de 
r Amérique centrale et latine qui est 
concerne. L'ALENA y est partout 
perçu comme un encouragônent à 
poursuivre les politiques de 
réformes engagées dans ces pays 
depuis le milieu des années 80. Plu- 
sieurs nations, dont le Chili, souhai- 
tent déjà rejoindre rapidement la 
nouvelle zone de libre-échange. Au- 
delà, le symbole libre-échangiste 
contenu dans l’ALENA s'adresse 
aussi aux autres nations commer- 
çantes du monde. « Derrière le 
NAFTA (l'ALENA en anglais), il y a 
peut-être l'AFTA (Askm-Paàfic Free 
Erode Agreement), ü y a surtout le 
GATT», observe un expert euro- 
péen à New-York. Imagine-t-on 
alors Mickey Kantor demandant à 
Sir Leon que l'Europe ouvre ses 
frontières, alors même que les 
Etats-Unis auraient refusé d’ouvrir 
les leurs au Mexique? L’accord de 
libre-échange, sur lesquel les mem- 
bres de la Chambre des représen- 
tants américains se prononçaient 
mercredi 17 novembre, est donc 
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beaucoup plus important par ce 
qu'a représente que par ce qu'il est 
réellement. Qu'il soit adopté ou 
non, le Mexique ne menacera que 
marginale ment l'emploi américain. 
Dans toutes les hypothèses, les liens 
économiques entre les Etats-Unis, le 
Canada et le Mexique serrait appe- 
lés, inévitablement, à se renforcer 
dans ravenir-géographie oblige. Le 
rejet de l'ALENA ne ferait qu'en 
ralentir le développement. 

En se prononçant sur cet accord, 
les parlementaires américains 
étaient en revanche appelés à don- 
ner une indication claire sur l'orien- 
tation commerciale de la première 
puissance économique mondiale. 
L'adoption de l’ALENA renforcerait 
te crédibilité Ubre-échangiste des 
Etats-Unis et sans doute, de ce fait, 
son rôle dans l'organisation de 
l’économie mondiale de l’après- 
guerre froide. Son rejet pourrait 
amorcer une montée généralisée des 
protectionnismes partout dans le 
monde. Les emplois américains - 
comme ceux des autres pays - 
seraient, pour le coup, réellement 
menacés. L’ALENA en est une nou- 
velle démonstration : le symbole est 
parfois plus important que te subs- 
tance réelle. 

ERIK IZRAELEW1CZ 


Salaires : m écart de 1 à 7 


Un salarié de l’industrie amé- 
ricaine est payé au minimum 
4,25 dollars l’heure (25 francs 
français), alors que Je salaire 
minimum officiel mexicain est 
de 58 cents [3,50 francs) : un 
écart de 1 è 7,3. Le salaire 
horaire moyen dans l’industrie 
est aux Etats-Unis de 16,17 
doHars, alors qu'il est au Mexi- 
que de 2.35 dollars: ('ouvrier 
américain perçoit donc en 
moyenne 6,88 fois plus que 
son homologue de l'autre côté 
du Rio Grande. Mais, alors que 
le salaire mexicain a augmenté 
au cours des dernières années 
(3 a doublé en dnq ans), celui 
de l'Américain a baissé. 

L" American Fédération of 
Labor and Congrass of Indus- 
trial Organisions (AFL-CIO) 
souligna ainsi que, alors que 


l'économie américaine s'est 
ouverte (la part du commerce 
extérieur dans sa production 
est passée de 13 % en 1970 k 
22 % aujourd'hui), te pouvoir 
d'achat du salaire horaire 
moyen des ouvriers américains 
a baissé pendant la même 
période de 10 %. C'est, pour 
les organisations syndicales, la 
preuve que l’ouverture écono- 
mique est synonyme de baisse 
des salaires. Afin de répondre 
aux préoccupations du prési- 
dent démocrate BIH Clinton, le 
président mexicain, M. Saliras, 
a promis, dans le cadre des 
négociations sur les annexes 
sociale et écologique de l'Ac- 
cord de libre-échange nord 
américain (ALENA), d'indexer 
la progression des salaires è 
celle de la productivité. 


Vestige de la guerre froide 

Le COCOM se saborde 


Vestige de fa guerre froide, te 
COCOM (Comité de coordination 
du contrôla multilatéral des 
exportations, à destination des 
pays d$ i'ex-bioc communiste] 
va disparaîtra. Ses 17 pays 
membres (1), réunis mardi 
16 novembre à La Haye, ont for- 
mellement décidé de te dissou- 
dre. Ils veulent lui substituer 
une structure entièrement nou- 
velle : ouverte aux ennemis 
d'hier, à commencer par te Rus- 
sie, elta sera réorientée vers tes 
pays d'où vient aujourd'hui ia 
menace d'un accaparement 
commercial des produits occi- 
dentaux è des fins malignes, 
tels l'Irak ou fa Libye. 

LA HAYE 


de notre correspondant 

31 mars 1994 : telle est 1a date- 
limite que les participants à la 
réunion de La- Haye ont couché 
sur te faire-part du décès annoncé 


du COCOM, auquel leur prési- 
dent d’un jour, le Néerlandais 
Fraos Engerling, a consacré une 
oraison funèbre des plus brèves, 
en substance : les temps ont 
changé. En revanche, ils n’ont 
rédigé, et laborieusement semble- 
t-il, qu’un avis de naissance par- 
tiel pour l'organisation appelée à 
lui succéder : ni le nom, ni le 
siège, ni 1a date d’avènement ne 
sont encore connus. Toutefois, tes 
contours qu’ils en ont esquissés 
montrent qu'une structure inédite 
est en cours de conception. Son 
but sera toujours de surveiller les 
ventes de biens stratégiques à des 
pays potentiellement mal inten- 
tionnés, mais tout le reste, qui est 
l’essentiel, va être refondu. 

La « liste rouge » des produits 
sensibles aux yeux du COCOM 
actuel est un long document 
qu'un groupe de travail élaguera 
pour établir un nouveau «codex» 
allant «au cteur» de deux 
domaines à risques: «les biens 
militaires et les biens à usage 
mixte». Par ailleurs, 1a base por- 


tante du COCOM sera élargie à 
des pays qualifiés de « pleinement 
coopératifs», tels ceux de l'AELE, 
la Nouvelle-Zélande ou Hong- 
kong, mais surtout à 1a Russie. 

Des négociations vont s’engager 
à très court terme avec Moscou, 
qui pourraient aller vite : Frans 
Engding n’a pas exclu que 1a Rus- 
sie soit un des membres fonda- 
teurs de la future organisation. Le 
chef de 1a délégation française, 
Frédéric Grasset, directeur des 
affaires économiques au Quai 
d’Orsay, s'est montré plus réservé, 
parlant d’ «un signal adressé à la 
Russie». Celle-ci devra en tout 
cas remplir les conditions d’adhé- 
sion postes par te COCOM-nou- 
vefle version : « une législation et 
un système adéquats de contrôle 
des exportations [d’armes] et le 
respect de la non-prolifération». 
Les anciens pays satellites de l’ex- 
URSS savent donc à quoi s’en 
tenir : te porte leur est également 
ouverte, et leur retrait prochain 
de la liste des pays dans le colli- 
mateur du COCOM constituera 


une invitation à la franchir. 
Quant à la Chine, M. Engeling a 
affirmé qu’elle sérail « encouragée 
à participer aussi vite que possi- 
ble ». 

La dernière nouveauté, qui 
découle de la précédente, 
concerne la liste des pays cibles : 
il n‘y eu aura plus, du moins pas 
de façon préétablie; die évoluera 
en fonction des risques que cer- 
tains Etats représenteraient pour 
la sécurité. La responsable de la 
délégation américaine, Lynn 
Davis, a précisé que « l'Irak , 
l'Iran, la Corée du Nord et la 
Libye étaient présents à l'esprit». 
Une prochaine réunion constitu- 
tive du nouveau COCOM aura 
lieu en janvier mais celui-ci 
change d’orbite ; ayant évolué de 
1950 à 1993 sur l'axe Ouest-Est, il 
va se positionner sur un axe 
Nord-Sud. 

CHRISTIAN CHARTIER 


(I) Les lé pays-membres de TOtan, à 
l'exception de l'Islande, ainsi que l’Aus- 
tralie et le Japon, 
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ÉCONOMIE 


Accusé de ne pas investir suffisamment 


Le patronat britannique reproche an gouvernement 
la faiblesse de sa politique industrielle 


Le congrès de la CBI 
(Confédération of British Indus* 
try). qui s'est achevâ, mardi 
16 novembre, à Harrogate 
(West Yorkshire), a fourni l'oc- 
casion au gouvernement de 
déplorer que les chefs d'entre- 
prise n'aient pas choisi d'utiliser 
l'avantage de la dévaluation de 
la livra pour investir davantage. 
Ceux-ci, de leur côté, se sont 
plaints de l'absence de politique 
industrielle du gouvernement 


mais il s’est montré plus persua- 
sif pour dénoncer le sous-inves- 
tissement de la Grande-Bre- 
tagne, qu’il s'agisse de 
l’industrie, des infrastructures, 
de l’éducation ou de la forma- 
tion. En se faisant l’avocat d'un 
«partenariat)» entre patronat et 
gouvernement, John Smith a 
plutôt réussi son «examen de 
passage » devant une organisa- 
tion traditionnellement hostile 
au programme économique de 
son parti. 


servir d’intermédiaire entra les 
banques et l’industrie. L’ironie 
veut que cette nouvelle struc- 
ture se mette en place au 
moment où le gouvernement se 
désengage de la liaison ferrée 
rapide entre le tunnel sous la 
Manche et la capitale, ce qui 
n'est pas de bon augure. 


HARROGATE 


de notre envoyé spécial 

Entendre John Smith, le chef 
du Parti travailliste, venir au 
secours du patronat en deman- 
dant au gouvernement de ne pas 
augmenter les charges des entre- 
prises à l’occasion du budget 
qui doit être annoncé le 
30 novembre avait de quoi 
réjouir Howard Davies, le direc- 
teur général de la CBI. Les pro- 
pos du Leader du Labour, qui 
était invité pour la première 
fois au congrès de l’organisation 
patronale, auraient pu être pro- 
noncés par la plupart des parti- 
cipants, inquiets è la perspec- 
tive de voir le chancelier de 
l’Echiquier alourdir la fiscalité 
pour soulager la charge des 
finances publiques. «Ce n'est 
pas le moment», a souligné 
M. Smith, expliquant qu’une 
telle décision ne peut que ralen- 
tir les dépenses de consomma- 
tion et donc nuira à la reprise 
de l’économie. 


M. Smith n’a guère convaincu 
ses interlocuteurs lorsqu'il a 


Le patronat met l’accent sur 
une carence réelle lorsqu'il 
déplore l'absence de politique 
industrielle, mais celle-ci s’ex- 
plique en partie par la philoso- 
phie économique du gouverne- 
ment, qui repose sur le 
désengagement systématique de 
l’Etat du tissu économique. La 
pierre d’angle de cette politique 
est plus que jamais la privatisa- 
tion. Michael Heseltine, le 
ministre de l’industrie et du 
commerce, a confirmé qu’il 
reste & faire dans ce domaine, et 
le ministre de l’éducation, John 
Patten, a souligné que les chefs 
d’entreprise disposaient d’un 
grand nombre d’« opportunités 
commerciales» dans le secteur 
dont il a la charge. 

Une vaste loi de déréglemen- 
tation sera examinée par le Par- 
lement, qui devrait aller dans le 
sens d’une {dus grande « flexibi- 
lité» de l’emploi. Le chancelier 
de l'Echiquier, Kenneth a aria, 
a annoncé une initiative visant 
Â favoriser le financement privé 
de projets publics. Ce projet 
correspond au souci de voir 
l'Etat se transformer en cataly- 


Le patronat n’a pas tort de 
redouter que ce partenariat 
entre le gouvernement et le 
privé soit d’abord conçu comme 
un moyen d’alléger la trésorerie 
de l'Etat. D n’est pas sûr que 
cette répartition des responsabi- 
lités produise des résultats en 
matière d’investissements. 


Mais les torts, comme l’a sou- 
ligné le chancelier de l’Echi- 
quier, sont partagés : l’expé- 
rience montre que les chefs 
d’entreprise se sont servis de 
l’important avantage que leur 
donnait la dévaluation de la 


livra sterling depuis sa sortie du 
système monétaire européen; 
(SME) pour regonfler leur tréso- 
rerie, et non pour investir. 
« Depuis un an, a déclaré Ken- 
neth Clarke, les exportateurs ont 
augmenté leurs prix de lû %.'■ 
Avec une inflation inférieure à 1 . 
2 %, une augmentation des 
salaires à un niveau historique- 
ment bas, cela ne peut pas reflé- 
ter des pressions sur les coûts . 1 
Les entreprises semblent avoir 
restauré leurs marges bénéfi- 
ciaires, ce qui n'est pas mauvais 
si cela dynamise l’exportation, s: 
Estimant que les ‘chefs d’entre- 
prise britanniques « ont toujours 
tendance à préférer les profits^ 
aux volumes, quand il s'agit de 
la compétition sur les marchésl 
extérieurs», le chancelier a sou-' 
ligné : «Pour que la reprise soit 
forte et soutenue, nous devons 
exporter aussi bien que consom- 
mer.» 


L Z. 


INDICATEURS 


regretté que le patronat persiste 
à s’opposer aux dispositions 
sociales du traité de Maastricht, 


seur, plutôt qu’en acteur en 
matière d’investissements. Le 


gouvernement est prêt - pour la 
première fois officiellement - à 


ÉTATS-UNIS 


■ PRODUCTION INDUSTRIELLE : + 0,8 % on octobre. - La 
production industrielle a augmenté de 0,8 % en octobre par 
rapport au mois précédent. Le chiffra de septembre a été révisé 
en hausse pour s'établir à 0,4 %, contre 0,2 % initialement 
annoncé. Sur un an (octobre 1992-octobre 1993), la hausse de la 
production industrielle est de 4,4 %. En octobre, l'utHisation des 
capacités de production a atteint 82,4 96 contra 81,9 96 en sep- 
tembre, soit son plus haut niveau depuis août 1990. 


JAPON 


■ PRODUCTION INDUSTRIELLE : + 2,2 96 en septembre. - 
La production industrielle a augmenté de 2,2 % en -septembre par 
rapport à août. Sur un an (septembre 1992-septembra 1993), la 
hausse eat de 4,4 % corme 5 96 tare des premières estimations. 


Offre Publique D'Echange 

DES CERTIFICATS 

d'investissement BNP 
CONTRE DES ACTIONS BNP 


Vous avez jusqu’au 23 novembre 1993 
inclus, pour devenir actionnaire de la 
Banque Nationale de Paris en échangeant 
vos certificats d’investissement. 


Nous vous rappelons que chaque C.L sera 
échangé contre 1 action BNP moyennant 
le versement d’une soulte de 5 F. 


Pour échanger vos CJ. BNP adressez-vous à votre 
banque ou à votre intermédiaire financier jusqu au 
23 novembre 1993 inclus . Une note d’opération ayant 
reçu le visa COB n° 93-466 en date du 4 octobre 1993 
ainsi quun document de référence sont disponibles 
auprès de la BNP. 


Grandissons ensemble, i 



Un prêt de 614) millions de 
dollars accordé par la Banque 
mondiale à la Russie. - Le prêt 
de 610 millions de dollars (3,6 
milliards de francs) que la Ban- 
que mondiale avait accordé il y a 
quelques mois i la Russie est 
devenu effectif a déclaré, mardi 
16 novembre, l’organisation 
internationale. U vise i financer 
la production de pétrole en Sibé- 
rie occidentale. C’est le prêt le 
plus important jamais accordé 
par la Banque mondiale pour un 
projet particulier. IL s’accom- 
pagne d’autres financements 
internationaux d’un montant de 
1 milliard de dollars. 


FISCALITÉ 


La vignette 
automobile «94» 
est en vente 
jusqu’au 2 décembre 


Les vignettes automobiles mQlé- 
simées «94», de couleur orange, 
sont en vente jusqu’au jeudi 
2 décembre indus dans les débits 
de tabac et les recettes locales 
implantées en milieu nrraL Les per- 
sonnes qui bénéficient de la gra- 
tuité de la vignette pourront la 
demander dans toutes les recettes 
des impôts au cours des mois' 
de novembre et décembre 1993. 
Les personnes infirmes ou handi- 
capées ont la possibilité de recevoir 
leurs vignette gratuites par corres- 
pondance. Un formulaire spécifi- 
que (n° 2854) est prévu à cet effet 


A partir du 3 décembre, la 
vignette ne pourra être achetée que 
dans les recettes des impôts. Son 
prix sera alors majoré de 5 % et 
d’un intérêt de 0,73 % par mois de 
retard. Perçue au profit des conseils 
généraux et de rassemblée {générale 
jde Corse, la vignette doit être 
acquise dans le département d’im- 


usuncuuuKm au toibuw sut pré- 
sentation de l'original de la carte 


PUBLICITÉ FINANCIERE 

Renseignements : 

46 - 62 - 72-67 
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Après quatre années de pertes 


General Motors pourrait être 
bénéficiaire en 1994 


General Motors prévoit un 
retour à Péauilibre financier 
dans ses activités « automobile » 
nord-américaines en 1994, met- 
tant ainsi fin à quatre années de 
pertes d’un montant total de 
17 milliards de doUars (100 mil- 
liards de francs). Lors d’une 
conférence de presse organisée à 
New-York mardi 16 novembre, 
le président de GM, John 
Smith, a ajouté que le premier 
constructeur d’automobiles 
mondial terminerait l’exercice 
eu cours par une perte nette de 
2 milliards de 


La reprise du marché améri- 
cain, que M. Smith évalue & S % 
pour l’exercice 1994, facilitera 
cet assainissement financier, 
bien que le PDG de GM ait 


S se le 

qu’une augmentation 
‘libre de la demande ne 


plus faibl 
remettrait pas en cause le retour 
aux bénéfices de sa filiale nord- 
américaine. □ doit aussi procé- 
der i la vente de 5,7 milliards 
de dollars en actions ordinaires 
de sa filiale Electronic Data Sys- 
tems pour réduire son endette- 
ment vis-à-vis de la caisse de 
retraite de ses employés. 


Elle devrait rester dans la four- 
chette de 33 % à 35 % en 1994, 
une proportion comparable à 
celle de cette année. Durant le 
troisième trimestre, GM a perdu 
des ventes en raison de pro- 
blèmes industriels. Selon le 
magazine économique américain 
Business Week, l’allongement 
des délais de livraison a fait 
perdre à GM la vente de 95 000 
véhicules durant cette période. 
Mais ces difficultés seraient 
aujourd’hui résolues. « Elles 
témoignent néanmoins du che- 
min que GM doit encore parcou- 
rir pour se restructurer», ajoute 
Business Week. Ce qui explique 
que GM soit le seul des Big 
Three (les deux autres étant 
Chrysler et Ford) à ne pas être 
bénéficaire dès 1993. 


Toutefois, la part de marché 
Gm continue à sta- 


détenue par 
Igner, a souligné son président. 


Lors de sa conférence de 
presse, M. Smith a estimé qu’il 
fallait à sa firme 34 ou 
35 heures pour assembler un 
véhicule, soit 8 à 9 heures de 
plus que chez Ford. Mais ce 
ratio irait en s’améliorant : GM 
aurait réduit en 1993 son handi- 
cap de productivité par rapport 
à Ford de 12 96. 


A. K. 


Afin de réduire les coûts de fabrication 


Les employés d'Opel renoncent partiellement 
à des hausses de salaires 


Confronté comme tous les 
autres constructeurs à la baisse 
du marché automobile en 
Europe, Opel AG, filiale alle- 
mande de General Motors, a 
négocié avec ses employés un 
accord salarial interne, pour 
contribuer ^ La réduction dès 
coûts. Aux' termes de cet accord. 


qui doit être signé jeudi 
la directio 


18 novembre, par la direction et 
te conseil d’entreprise, les cin- 
quante mille salariés d’Opel 
devront accepter à partir de l’an- 
née prochaine de renoncer à un 
tiers des hausses salariales négo- 
ciées au niveau de leur brandie 
(entre patronat et syndicat JG 
Metall) â celles-ci excèdent 2 %. 


en décembre, et 30 % en mars 
1994 à condition que des écono- 
mies de 75 millions de marks 
(260 millions de francs) soient 
atteintes. A partir de 1995, la 
part de 30 % sera versée unique- 
ment si te, tattx d'absentéisme ne 
dépàæreëas ~9£~ Laf ^direction 
s’est engagée à concentrer la pro- 
duction des modèles Oméga, 
Vectra (U) et Calibra dans sa 
maison-mère de Ruesselsheim, 
près de Francfort 


Il prévoit aussi le paiement en 
deux tranches de la prime de 
Noël, dont 70 % seront payés 


Cet accord a été arraché après 
d’âpres négociations avec, les 
représentants du personnel des 
urines de Ruessdshcim, Bochum 
et Kaiserslautern. Les représen- 
tants du site de Bochum, qui 
connaît un taux d’absentéisme de 
10 %, étaient opposés à la clause 
sur la prime de NoêL ■ 


Bruxelles renonce à modifier 
la recette du chocolat 


L'horizon se dégage pour les 
croqueura de vrai chocolat et 
pour les producteurs africains de 
cacao : la Commission euro- 
péenne a confirmé, lundi 
15 novembre, qu'efle n'avait plus 
l'intention f/o Monde du 
12 novembre) «cfa réviser la 
eSrsctivo de 1973 » qui autorisait 
la Grande-Bretagne, le Danemark 
et rhfande à comm e rofafeer eous 
l'appellation «chocolat» un pro- 
duit contenant 5 % de graisses 
végétales. Cette mesure restera 
une dérogation pour ces trois 
pays et ne sera donc pas éten- 
due à tous les Etats membres de 
te Communauté. Certaines Armes 
wroafinwntaires - en partieufer, 
Philip Morris et Nestlé - seront à 
l'évidence déçues par une telle 
décision. Elles envisageaient en 
effet de substituer au cacao - 
dont les prix sont plus élevés m 
instables - des matières {passes 
végétales meilleur marché mais 
de moindre quafitâ. 


de coopération menée par te CEE 
depuis le début des années 60 
dans le cadre des conventions 
de Lomé qui bénéficient aux 
66 pays dits ACP (Afrique, 
Caraïbes, Pacifique). Une modifi- 
cation de 1a recette du chocolat 
pour aussi bénigne qu'eta puisse 
parafes, aurait emrafaé de gravas 


Ce choix de Bruxetes eppartft 
en conformité avec la politique 


D'après te ministre ivoirien des 
matières premières, Guy-Alain 
Gauze, cité réce m ment dans Fra- 
ternité Math, cote ae serait tra- 
duit «par la suppression des 
importations communautaires de 
beurre de cacao ; par l'effondre- 
ment de l'Industrie de broyage et 
de pressage dans les pays pro- 
ducteurs et par une sévère dkm- 
nutfan de ta dwtande en baisse 
da /'ordre de 200000 termes ». 
Par cette prise de position, l'Eu- 
rope des Douze sTnœrcfit da tenir 
un double langage qui consiste- 
rait à déclarer soutenir les pays 
du Sud tout en rejetant des 
exportations vitales pour eux. 


marie de varney 
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Sur fond de soutien partiel des organisations syndicales 
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Dans l'attente d’une prochaine réforme 
du statut de l'établissement 


Les salariés de seize papes publics manifestent om partie ta capital du wt rat*! 


Après Je relatif succès de la 
journée d'action du 12 octobre 
et le long conflit d'Air France, (a 
manifestation à laquelle sont 
appelés, jsud 18 novembre, les 
salariés de seize groupes publics 
n'est que partiellement soute- 
nue par les syndicats. Dans les 
jours qui viennent, d'autres ini- 
tiatives devraient cependant 
intervertir danr le secteur natio- 
nalisé. .... „ 

Organisée à l'appel d’une cin- 
quantaine de sec tions syndicales 
CGT, CFDT ou CFE-CGC avec 
l’appoint, dans quelques entr e-, 
prises, de FO et de la CFTC, 
dans seize groupes publics (dont 
L’Aérospatiale, Elf, Pechmey, 
Rena ult, Rhône-Poulenc, la 
SETTA, Sextant-Avion ique, Fra- 
matome, Thomson CSF,' Bull et 
Usmor-SacÜor, Chausson étant la 
seule entreprise du secteur privé), 
la manifestation du 18 novembre 
est une initiative quelque .peu 
hybride. Pour Fessentiel, les pré- 
avis de grève n’ont été déposés 
que pour # couvrir» d’éventuels 
débrayages alors que le caractère 


RVI : 1 400 ' suppressions 
d'emplois prévus. - Selon les 
syndicats, un plan de restructura- 
tion prévoyant 1 423 suppres- 
sions d’emplois en 1994 devrait 
être présenté lois d’un prochain 
comité central extraordinaire de 
Renault . Véhicules Industriels 
(RVI). Ce nouveau Plan d’amé- 
lioration de la compétitivité 
(PAC) concernerait l’ensemble 
des sites du groupe en France, & 
l’exception de Limoges. 

Quinze mille « bilans de' com- 
pétoneess pour Tes cadres au 
chômage. - Qumze'miUe cadres 


spontané de cette mobilisation 
contre les plans sociaux - les 
organisateurs entendent prolonger 
les manifestations du 12 octobre 
- n’est pas forcément une garan- 
tie de succès. 

En effet, les syndicats ne jette- 
ront pas toutes leurs forces dans 
cette action. Si le conflit i Air 
France et son dénouement (le 
réexamen du plan d'économies À 
la demande du gouvernement et 
le limogeage de Bernard Attali) 
peuvenrinciter à durcir le ton, 
les convergences syndicales 
paraissent moins . évidentes 
qu’elles ne Tétaient il y a un 
' mois. Alors que Force ouvrière a 
pris quelques distances à F égard 
de cette journée du 18 novembre, 

. la direction de la CFDT y est 
franchement hostile (seule la 
fédération dés transports et de 
l'équipement s’y est engagée). 

Quant à la CGT, soucieuse de 
ne pas faire cavalier seul, die a 
renoncé è lancer une journée 
nationale d’action. Précédée 
d’une banderole commune, sans 
sigte syndical, et menée symboli- 
quement par des représentants 
syndicaux d’Air France, la mani- 
festation, qui aura lieu du 


an chômage vont pouvoir bénéfi- 
cier, à partir du 13 décembre et 
d’ici la fin -1994, d’un «bilan de 
compétences» pour favoriser leur 
retour plus rapide à remploi, 
grâce & un chique financé par 
l’Etat. Une convention signée, 
mardi 1 6 novembre, entre le 
ministre du travail, Michel 
Giraud, et Je président de l’Asso- 
ciation pour l’emploi des cadres 
(APEC), Jacques Blanc, prévoit 
de dégager i cette fin' une enve- 
loppe de 76,5 millions de francs. 
Pour chacun de ces bilans, FEtat 
versera 5 500 francs et le cadre 
au. chômage» 500 francs. Seront 


Champs-de- Mars à Paris aux 
abords de l’hôtel Matignon, ne 
pourra bénéficier que d’un sou- 
tien parti eL 

D’autres échéances attendent le 
gouvernement, qui s’efforce de 
réécrire les plans sociaux prévus 
pour 1994 afin d’éviter les licen- 
ciements «secs». Le 23 novem- 
bre, des grèves et une manifesta- 
tion nationale sont prévues à 
EDF et à GDF où la CGT, la 
CFDT, FO et la CFTC s’oppo- 
sent aux tt projets de déréglemen- 
tation à l’échelle européenne» est, 
le lendemain, un arrêt de travail 
de vingt-quatre heures sera lancé 
dans là mines. 

La situation sociale 
de la SNCF 

Par ailleurs, les pouvoirs 
publics suivent avec quelque 
anxiété la situation sociale de la 
SNCF (les conséquences du pré- 
avis de grève déposé pour le 
1 8 novembre dépendront de 
l’arrêt que la Cour d’appel de 
Paris dort rendre le même jour à 
la suite de l’accident de la gare 
de Lyon) et de la RATP. A Air 
France, le conflit n’est pas encore 


concernés les cadres ayant entre 
un et six mois de chômage, âgés 
de moins de 56 ans et possédant 
une expérience professionnelle de 
trois ans minimum. 

Une association de chômeurs 
demande la gratuité des trans- 
ports pour les sans-emploi. - 
A l'issue d’un rassemblement 
d’environ un millier de 
chômeurs, lundi 15 novembre, 
l’Association pour l’emploi, l’in- 
formation et la solidarité des 
chômeurs et travailleurs précaires 
(APEJS), dont les démêlés avec 
l’Assedic du Val-de-Marne ont 


cicatrisé et les syndicats d’Air ! 
Inter entendent mener une strate- ; 
gîe de harcèlement » en mulzi- j 
pliant les débrayages... Enfin, la ; 
situation est très tendue chez I 
Chausson, une filiale de Renault i 
et de Peugeot menacée de liqui- 
dation. 

Le débat sur la semaine de 
quatre jours, peu propice à 
l’émergence d'un climat revend i- ! 
catif, apparemment enterré par la | 
majorité, nombre de syndicalistes ! 
jaugent les occasions de repren- ! 
dre l'offensive dans les pro- ; 
chaînes semaines. Reçu mardi j 
16 novembre par le premier | 
ministre, te secrétaire général de ; 
FO. Marc Blondel, a indiqué 
qu’il proposerait, mercredi 17 
novembre, â la commission exé- 
cutive de son syndicat «une ini- 
tiative ». Celle-ci pourrait prendre 
la forme d’une journée d’action 
interprofessionnelle avant la mi- 
décembre. Avec l'espoir - raison- 
nable - de faire entendre le sec- 
teur public et celui - bien mince i 
- de réveiller les salariés des 
entreprises privées. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Fait couler beaucoup d’encre, a 
déposé au siège de la RATP plus 
de vingt mille pétitions deman- 
dant la gratuité du transport pour 
les chômeurs. Reçu & la RATP, 
Richard Dethyre, président de 
(’APEIS, a demandé également 
l'annulation des PV contractés 
par les chômeurs dans les trans- 
ports et l'arrêt des verbalisations 
dont ils sont e victimes». Atten- 
tive au dossier, la direction de la 
RATP rencontrera & nouveau les 
responsables de l'APEIS d'ici à la 
fin du mois. - (Corresp.) 


a changé de mains 


Coin cadence ou pas, 5,2 % du 
capital du Crédit national vien- 
nent de changer de mains, au 
lendemain même du remplace- 
ment à la tête de l’institution 
financière spécialisée de Yves 
Lyon-Caen par Jean-Yves Habe- 
rer. En tout, plus de 600000 
titres ont été échangés en l’es- 
pace de deux séances dont un 
«bloc» de 380 000 actions 
(3,2 % du capital). 

« Il s’agit vraisemblablement 
d’un réajustement de positions 
entre OPCVM (organismes de 
placement collectifs en valeurs 
mobilières) gérés à Londres et ce 
n’est pas la banque allemande 
IKB qui a cédé sa participa- 
tion», a expliqué un porte-pa- 
role de la société. 

La banque allemande IKB 
s’était déclarée, & l’origine, très 
mécontente de ne pas avoir été 
consultée sur la nomination de 
M. Haberer. Le président du 
Crédit national siège au conseil 
de surveillance d’IKB et 1e pré- 
sident d'IKB au conseil d’admi- 
nistration de l’établissement 
français. Les deux banques pos- 
sèdent des participations croi- 
sées de 5 % depuis mai. 

On peut également rapprocher 
ces mouvements autour du capi- 
tal du Crédit national de la mis- 
sion confiée par les pouvoirs 
publics à M. Haberer et qui 
consiste à mener à son terme la 
banalisation du statut de l'éta- 
blissement de la rue Saint-Do- 
minique et la réorganisation de 
son actionnariat 

Car, au grand dam d’une par- 
tie de son personnel et d’un cer- 
tain nombre d’actionnaires, le 
.Crédit national, institution 
financière spécialisée, a un sta- 
tut hybride qui ne correspond 
plus a son activité, totalement 


concurrentielle et à la composi- 
tion de son actionnariat. 

Survivance d’un passé où la 
mission du Crédit national était 
d'intérêt public, à savoir la dis- 
tribution de prêts bonifiés aux 
entreprises, l’Etat nomme 
encore le président et les deux 
directeurs généraux de rétablis- 
sement. II possède également un 
représentant au sein du conseil 
d'administration mais n’est plus 
directement actionnaire du Cré- 
dit national qui revendique « un 
capital totalement privé». On 
retrouve notamment comme 
actionnaires aux côtés d’IKB, 
les AGF, la Caisse des dépôts, 
l’UAP, le Crédit lyonnais et le 
Crédit foncier. 


RECTIFICATIF : la proposition 
de loi sur Iss faillites. - Le texte 
dont doit débattre l'Assemblée 
nationale les 23 et 24 novembre, 
qui a pour objectif d'améliorer la 
loi sur les faillites (le Monde du 
12 novembre), est une proposition 
de loi (émanant de parlemen- 
taires) et non un projet de loi 
;(préparé par 1 e gouvernement), 
;comnae nous l’avons écrit par 
| erreur. Ce texte, en effet, mis au 
; point par la commission des lois 
de FAssemblée, s’inspire de deux 
; propositions de loi. l’une présen- 
tée par Jérôme Bignon (RPR- 
iSomme) et Philippe Houiüon 
(UDF-Val d’Oise), l’autre par 
l’ancien ministre Jacques Barrot 
(UDF-Haute- Loire), président de 
la commission des finances de 
FAssemblée nationale. 
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A partir du -17 novembre, EVA Air, la compagnie qui connaît l’essor le plus rapide d’Asie, vous emmène à Taipei 
et au-delà à bord de ses B747-400. Deux fois par semaine, en ‘Classe Deluxe Economie” 


EVA Air, nouveau .fleuron du Groupe Eyeigreai- 
Ttin des plus' i m portante conglomérats mondiaux- 
dans le domâine.du' transport -, rat l'une des 
compagnies les {dus' fiables et les {dus dynamiques 
du inonde. A psrtirdu 17 novembre, EVA Air. ajoute 
une 17* ligne a son réseau.: î^ris-Thipà; _0te 
vient, cpmplëter-efïicaceméût ses destinations 
traditionnelles î Lopdres, Viorne, Singapour, Los 
Angèles, SànFrancisco, New York... 

Fort de soc expérience dans l’industrie dp trac^xnt , 


Evagreen connaît l’importance de rincovation : 
- outre sa toute nouvelle flotte de Boeing et son 
persûrmd de bord multilingue^ die offre sa “Classe 
Deluxe Economie”. Tout lè confort et l'agrément 
d'une “Classe Affaires" an prix de la “Classe Eco” 

. EVA Air, une Compagnie qui ne ressemble à 
aucune autre. Dès ïe 17 novembre, venez appré* 
‘ rier la (hffàrace en yûûs envolant, le mercredi ou le 
dimanche, pour Taipei... et au-ddà! Pour vos 
réservations, appelez votre agence de voyages ou 
dftectemrat EVA Air au ; (33) 1 40 34 22 75. 


Voici œ qni rend la “Classe Deluxe Economie' 
d'EVAAiradiSérente: 

• Des sièges "Classe ASæres" bases et profûufc 


• Un système vidéo fluBïiduë à six cananx. 

•Dtt téléphones qui wes reüent par saleffite su 



• Une restauration et des boissons de qualité 
supérieure. 

• Un serrâe œ vÿ diaJanan et amical. 

IQi^BMinnnnik Iil: JllBlsZin. KaitlUBUOSlS 


EVAAIR 



r 
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Après un nouvel abaissement du taux des pensions à court terme en Allemagne 


Le franc bat des records 


Le franc français s’est inscrit, 
mercredi 17 novembre, à son 
plus haut cours vis-à-vis du mark 
depuis le 2 août 1993, date à 
laquelle sa marge de fluctuation a 
été portée de 2,25 % à 15 % au 
sein du Système monétaire euro- 
péen. La devise allemande est 
revenue à un peu moins de 
3,4650 francs, soit environ 1 % 
au-dessus de son cours plafond 
de 3,4305 francs en vigueur 
avant le 2 août. Son record fut 
établi le vendredi 15 octobre 
1993 à 3,5480 francs, à 3,5 % 
au-dessus du cours plafond en 
question, ce qui équivalait & une 
dépréciation du franc dépassant 
3,5 %, contre un peu plus de 1 % 
actuellement 

Cette remontée du franc fran- 
çais et cette baisse correspon- 
dante du mark ont été provo- 
quées par un nouvel abaissement 
du taux des pensions à court 
terme (14 jours) de la Banque 
fédérale d’Allemagne (Bundes- 


REPÈRES 


bank) ramené, mardi 16 novem- 
bre, de 6,38 % à 6,29 %. Cette 
décision était inattendue, par son 
ampleur tout au moins, car les 
deux dernières semaines, à cha- 
que fois, l’abaissement avait été 
tris réduit, de 6,40 % à 6,39 %, 
puis de 6,39 % à 6.38 %. 

Politique 
de «petits pas» 

Cette fois-ci. la cadence a été 
un peu accélérée, ce qui indique 
que la Bundesbank, tout en pour- 
suivant sa politique de « petits 
pas», reste disposée à diminuer 
progressivement le loyer de l’ar- 
gent à court terme outre-Rhin. 
Rappelons que le taux de pension 
à court terme (REPO) est consi- 
déré comme son troisième taux 
directeur, les deux autres, l’es- 
compte et le lombard, ayant été 
ramenés, le 21 octobre, à respec- 
tivement 5,75 % et 6,75 %, chif- 
fres qui balisent le chenal d’évo- 


INDUSTRIE 


lution du prix des pensions. La 
décision allemande a permis à la 
banque de France d’abaisser légè- 
rement le loyer de l’argent au 
jour le jour à Paris, revenu de 6 
7/8 % à 6 3/4 %. 

A Paris, également, le rendement 
de l'emprunt d’Etat à dix ans 
(OAT) est redescendu de 6,13 % 
la semaine dernière à 6,01 %. 

Les marchés n’attendent pas de 
décision majeure de la Bundes- 
bank concernant ses deux princi- 
paux taux directeurs - escompte 
et lombard - avant la fin 
de décembre, mais l’attitude des 
dirigeants de la Banque centrale 
allemande est toujours imprévisi- 
ble; il est possible qu’ils tiennent 
compte des pronostics pessi- 
mistes des experts d’outre-Rhin 
envers les cinq sages qui pré- 
voient une croissance nulle dans 
la partie occidentale de l'Alle- 
magne Tan prochain. 

FRANÇOIS RENARD 


Le débat sur les transferts d'activités à l'étranger 

M. Longuet juge impossible 
un développement autarcique de la France 


GATT 

Un rapport du Sénat 
dénonce «les sacrifices» 
que risque de subir 
l'agriculture française 

La délégation du Sénat pour les 
Communautés européennes, que 
préside Jacques Genton (Union 
centriste. Cher) a rendu public, 
mardi 16 novembre, un rapport 
d'i n fo r mation sur les * enjeux des 
négociations agricoles du GATT». 
Rédigé par Marcel Deunay (Union 
centriste. ffle-et-Vitome). présidant 
de la chambre d'agriculture de ce 
département, ce document vise, 
en termes souvent vifs, les Etats- 
Unis, «volontiers donneurs de 
leçons dors que depuis le début 
des négociations Bs ont constam- 
ment refusé de renoncer à leur 
arsenal de défense commerciale 
unflWérafe ». 

Le préaccord agricole de Blair 
House comporte des «risques 
grevas pour la France, an matière 
d'emploi, de balance commerciale 
et d'aménagement du territoires, 
ajoute M. Daunay, qui estime que 
notre pays a devrait subir un 
second train de sacrifices après 
ceux de la PAC». Rejetant «fe 
solution du tour ou riens, le rap- 
port conclut : *H est possible sans 
renégocier formellement le Préac- 
cord de le compléter et de le réin- 
terpréter de manière à en limiter 
aensfofemem tes inconvénients. La 
France dort être ferme et réafiste : 
ni se couper de sas partenaires 
européens ni renoncer à défendre 
ses intérêts fondamentaux, s 

SOCIAL 

L'intéressement 
davantage pratiqué 
par les PME 

Les entreprises ayant conclu 
un accord d'intéressement sont 
«en majorité petites», mais elles 
sont «en moyenne significative- 
ment plus grandes que les entre- 
prises sens intéressement». 
selon une étude publiée, mardi 
16 novembre, par le Centre 
d'étude des revenus et des 
coûts (CERC). L'étude du CERC 
relève que les éléments permet- 
tant de mettre en place un dispo- 
sitif d'intéressement s diffèrent 
profondément selon que rentre- 
prise est tenue ou non d’avoir un 
accord de participation», (obliga- 
toire è partir de 50 salariés). 
Parmi (es entreprises assujetties 
à la participation, «ce sonr les 
entreprises les plus productives 
et jouissant des positions les 
plus sûres sur leurs marchés qui 
ont la probabilité la plus élevée 
de mettre en plece un accord 
d’intéressement». Au contraire, 
parmi Iss entreprises où (a parti- 
cipation n’est pas obligatoire, ta 
probab&té de conclure un accord 
d'intéressement «est d’autant 
plus grande que l'entreprise est 
moins productive, en position 
plus risquée et qu’eife est d’une 
plus grande taille». Selon le 
CERC, «ces résultats suggèrent 
que la souci de flexibilité est une 
des origines de l’adoption de 
l’intéressement dans les petites 
entreprises». 


«Si nous voulons vendre des 
satellites et des Airbus, il faut 
accepter de comprendre qu’ils 
seront payés en meubles, en 
vêtements et en bimbeloterie », a 
déclaré, mardi 16 novembre, 
Gérard Longuet, ministre de l’in- 
dustrie et du commerce extérieur. 
Interrogé par la commission 
d'enquête parlementaire sur les 
transferts d’activités vers les pays à 
bas salaires ( «le Monde-T Econo- 
mie» du 16 novembre), le minis- 
tre a estimé « impossible d'envisa- 
ger un développement autarcique 
de la France ». Il a rappelé que 
l’Hexagone enregistrait on excé- 
dent commercial avec (es pays de 
délocalisation et que certaines 
entreprises n’avaient pu survivre 
qu’en transférant leur production : 
« Seule la délocalisation de Thom- 
son en Asie lui a permis d'être 
leader aux Etats-Unis. » 

«Dans le peloton 
de tête » 

S’il ne faut pas «se tromper 
d’adversaire » et à «la France doit 
rester dans le peloton de tête de la 
tris haute technologie», le ministre 
a toutefois jugé nécessaire 
organiser une solidarité natio- 
nale» en faveur des industries de 
main-d’œuvre. Cette solidarité 
devrait s’exprimer à travers un res- 
pect accru (donc une surveillance) 
de certaines règles (droit du tra- 
vail, nonnes en matière d’environ- 
nement, lutte contre la contrefa- 
çon), ainsi que par une incitation 
des consommateurs à ac het e r fran- 
çais. 

Jugeant trop élevé le coût du 
travail non qualifié (110 000 
francs en France contre 60 000 
francs aux Etats-Unis), M. Longuet 
n’a pas formellement exclu l’ins- 


Les investissements de l’indus- 
trie, après avoir de nouveau for- 
tement baissé en 1993, recommen- 
ceraient à augmenter l’année 
prochaine. Telle est la principale 
indication drainée par l’INSEE à la 
suie de son enquête d’octobre dans 
l'industrie, enquête couvrant toutes 
les blanches sauf le bâtiment ri les 
travaux publics. 

La baisse enregistrée cette année 
serait de 13 % en valeur soit 


tau ration d’une «TVA sociale» 
(qui ferait financer la protection 
sociale par la TVA) sans apporter, 
toutefois, de précisions. 


Réunion entre M. Longuet 
et (es PDG des deux firmes 

Paris n’entend toujours 
pas modifier sa position 
sur l’accord Renanlt-Tolro 

La réunion de près 
d’une heure organisée & Paris, 
mardi 16 novembre, entre le 
ministre de l’industrie, Gérard 
Longuet, le PDG de Volvo, Sfiren 
Gyll, et le PDG de Renanlt, 
Louis Schwehzer, ne semble pas 
avoir fait réellement évoluer le 
dossier. Durant cette réunion 
«cordiale», les trois interlocu- 
teurs auraient manifesté «leur 
envie d’aboutir et défaire en sorte 
que les actionnaires suédois vali- 
dent l’accord de fusion». 

Mais l’Etat français n’aurait 
accepté aucune concession sur les 
deux points sensibles : la date de 
privatisation de Renault, d’une 
part, et l’action spécifique, d’au- 
tre part M. Longuet a demandé 
à Renault et Volvo de poursuivre 
leurs conversations et de faire le 
maximum pour clarifier ces 
points auprès des actionnaires 
suédois. Volvo devrait soumettre 
une liste de questions à Renault, 
à charge pour 1a firme automo- 
bile française d’y apporter des 
réponses. 


des prix des équipements, de 15 % 
en volume. Mais en 1994, les chefs 
d’entreprises interrogés par PENSEE 
font état de projets correspondant à 
une croissance de 5 % de leurs 
dépenses d’investissement, cette 
remontée étant surtout le fait de 
fautomobile, du transport terrestre 
et des biens d’équipement profes- 
sionnel La reprise serait le fait des 
grandes entreprises. 
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Selon une enquête de HNSEE 

Les investissements augmenteraient 
de 5 Un 1994 

compte tenu d’une hausse de 2 % 


REPRODUCTION INTERDITE 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


J 


Dans la cadra 
de leur dMoopamant 

LES ÉDITIONS 
D'ORGANISATION 


rechorrtMnt 

CONSEILLER® 

D'EDITION 

Connaissant Uan 
les techniques de f en trepri se , 
parfaitement tMngue anglais. 

Envoyer hnre ♦ cv k : 
Cbudtae BAABOTN 

Les ËcBttcns 
tf Ogan Ue tiori 
1. rue Thénard 
7624C ftarta Cedex OS 


ENCYCLOPAEDU 

UNIVERSAL 1 S 

rechercha 

COLLABORATEURS H/F 
Bon nlvaau de culture 
général pour porte 
a c ar actère commercial 
(pas da p o n a S p ort s ) 

- FomtsdM ara»** 

- Mnunératon très raottamts 
co m p a rant on rrinbram gratfl 

- EvUurion ds rendra isaMs pour 
eanddsi de vdsur 

Tfi. - 47-64-99-T6 


ASSOCIATION TWJHSME SOCIAL 
région du Havre 
recrute 
Dkactaur 

équipement de Matra 
SO ha da torfci 
et ptainea. 

Ecrira l ACP «PAs 
août la réf. 4211 - BP 229 
83623 SAMT-OBMS CEDEX 
qui tra n am enra 


1 premier violon i tutti) 

T crompecdft» 

1 percuataormtata (tutti) 

1 contrebassiste (tutti) 
EXTRAS: vents (aivraa m bâta). 

Rentetgrmrnems : BOS. 
Ladesma 4. 7>. 48001 BfLflAO. 
TéL: (19) 34-4-423-64-87 


HOWARD HIANCE-Consultanta 
chercha INFORMATIONS 
Exp. Télécom, dév. sou* UNIX 
Langage C • Temps réai 
P r o c es seur 68000 Motorola 
Méthodologie D.O.D. 

Env. C.V. à Howard France 
9, rue de l'Industrie. 
92400 Courbevoie. 

Fax: 47-88-42-48. > 

TéL : 47-88-81-09 In bur. 


Revue pétnoüéra 
cherche 

JOURNALISTE 

Familier 

questions p é irateoa - 
Adresser CV a 
APRC 

7. av. Ingres, Pari» 1B« 


AU MAROC 

Cabinet d’ar ch itecte 
recherche 


Archïtecte-urùaniste 

expérimenté 

(tO ens): ayant participé 
aux schéma» drectsun ifmtaneg. 
urbain- Env. C.V. per te aram ta 
24-1 1-83 «r n- 2 Î2-7-70-20-88- 



Aaslst. ds OraCL. parfait ofllng. 1 
angt.alam.. aapegn., lé sa s s e- 
prof. (Irram. et co mpe te nt rech. 
pesta i responsabilités - 
43-20-78-04 

Chargé d'opérations, 32 ans. 
4 ans t le Réurtion (ZRHl et 
mandat! rach. en Nonvaia CWé- 
Porta, Réf. La (Monde PuMdté 
16-17, rua du CoL-P.-Avta 
76802 Paria Cedex 16 

Expérience «don. réf.. free- 
lance. Rédaction, rewriting. 
TéL ; 43-31-44-80 

ir. 33 ans, rtr. rff. ndi. anpH 
■Bféa ds pais, âgées sfltarir 

TéL: (16)32' 

Hchanteur 


F rançais. 20 ans d'asp., 
nota» luxa, piano bars. 
France, Srtasa, USA, etc. 
cherche c ontrats dans Paris. 
TA. : 43-20-11-47 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
H. 37 a. Sec ♦ 3. asp. sérieuse, 
créatif. (Sta tio nnai, dbao.. 
CH. POSTE PARIS at REGION 
TEL.: (1) 48-89-88-41 

Cxuefcnt» négociatrice 
che r che k s'investir 
dm fonctions commandâtes 
ou curai ms ti ce tlon crttureSs 
statut salarié. 

TéL : 48-10-83-47 


rRAi 

REDACTRICE 

artedss. esoaonoA, 
ilistfl er-tfchniqw 
, informatique), avec expé- 
rience en communication 
(presse <f entreprise, œgar*- 
eaon <T événements) st en 
documentation, chercha 
poste h mpomtnbde Pari* 
ou banSeue Ouosj. 

Buderat êgafemarc 
propo s itio ns poif travai 
enfreebnee. 

TéL: 3040-15-68 


JH 24 ms (RAGE » 065S 
gsaéon tdéooms, dssta 
posa gestion perc. 
rrtijü-WorrciWjqBS S 

PST. R0RM.. (MP-, 
ML : 43-20-23-2B 


VENEZUELA 

Consultant longue exp. ds ce 
paye- Examine tout» ntiesJon, 
éud», représentation. 
Ecrira sous réf. 8688. 

LE MONDE PUBLICITÉ 
15-17. rue du Col. P. -A via, 
76802 Paris Cedex 16 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale peur l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs a . 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée} 

CADRE FINANCIER -29 ans - Sdences-po + expertise-comptable - 4 ans d* AUDIT 
en cabine* international et I an en basque - maîtrise de l'informatique - anglais - 
autonome. 

PROPOSE : collaboration i société de capital-risque, holding. ElabL finan. sur opé- 
rations de haut de bilan. 

RECHERCHE : d'investissements, financements, gestion des participations (finan- 
cière et procédure) - mobile (Section BCO/TL 2495). 

Potentiel à développer - 29 ans - dynamique - autonome - créative - relationnel - 
parcours professionnel polyvalent et atypique - S langues européennes - études supé- 
rieures et maîtrise r informatique. 

CHERCHE : poste actif avec une projection sur revenir dans une entreprise euro- 
péenne ou internationale, secteur errât ique/dnéma ou télévision, communication ou 
commerce extérieur (Section BCO/TL 2499). 

TRADUCTEUR TECHNIQUE INFORMATIQUE ANGLAIS/FRANÇAIS - 
29 ans - 2 ans expérience - Maîtrisant TTX - 
■ RECHERCHE : Poste similaire i l'étranger - De nationalité Franco/ Américaine - 
Maîtrise aussi l'espagnol - (Section BCOÎTL 2500) - 

15 ans expérience Direction Centre/Profit - Formation supérieure - Anglais cou- 
rant - 

RECHERCHE : Dir. Générale PME ou div. Grp. international pour dynamiser 
strat commerciale France et étranger - Produits de marques - Secteurs : agroali- 
menteire, habillement, équip/maison - Possibilité d’audits gracieux (Section 
BCO/TL 2501)- 

CADRE SUPÉRIEUR, -français - Trilingue fiançais, anglais, allemand - Forma- 
tion ingénieur et mahrise.oomiaeroe extérieur - Solide expérience groupes internat. 
Europe, Moyen-Orient. Afrique - 

RECHERCHE : Poste directeur de filiale - Domaine nxlbnnatiques télécoms - 
Disponible pour voyager - (Section BCO/TL 2502) - 

CADRE COMMUNICANT - 31 ans - Diplômé université américaine - Trilingue 
anglais, allemand - 3 ans d'expérience en agence et en entreprise - Spécialiste 
édition marketing direct et vente par correspondance - 

PROPOSE : Collaboration agence ou annonceur - Mobilité France entière - (Sec- 
tion BCO/TL 2503) - 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : > 

12, rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40, poste 27 
FAX: 42-81 -25-62 


L’AGENDA 


Bijoux 

BUOUX BRILLANTS 

La plu» formidable choix. 
■ Que dea affaire» exception- 
nelles ». Tou» W|oux or, 
ramas pterras prdoleuaa». 
■ M ar n a i , bagua», argenterie. 
ACHAT - ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angta boulavard daa hafiena 
4, na Ctreusaée d’Anita 
Magasin î rÈTÔlLE ï 
37. avenus VfctOrMugs- 
Autre (pend choix 

Formations 


COfMUnwnON^OUailAUSM 
RESSOURCES HUMAMES 

du lac et ï cydi 
ton Kent 
Tft-.DCF 42404747 


Livres 


De « ca rte», révolution 
au évolution ? 
da Oaude PIOLET. 

La» preuves c a rt te e w ea 
atthomlstsa ds rextatanea. 
da Dieu. 

« Je parage avec Causaur 
la eonvtadon que ta révolution 
canteanne nous sida 
aujourd’hui A poser l'Homme 
an sujet de son htaralra» 
JaoqiiM DELORS. 

LA PENSÉE IMVERSELLE 
>76. bd Rtahird-Liaolr. 
78640 PBrt» 

TM, î 43-87-74-74 
Prix : FF 4*£0 (79 pagsa) 


deux-roues 


Moro da «faction ZSO cm» 
1957 - ensemble «Torlglna. 
Prix: 8 000 F- 
TéL : 47-80-72-02 
M. FEKV - Poste 896 


Spécialités 


régionales (vin) 


Olra cie mam du vig ne r o n 
9 votre csbla 
du vin k découvrir 
POUR LES FETES 


A.O.C. 

Sac, dsmHrac. moaOauk. 
Méthode dwnpanrta»: 
Plus. nU t almaa <S»pon. 
Tarifa sur demanda. 

L CHAPEAU 
18. r. des Ahras-Hussaou 
37270 Mondouto-atréAira 
TéL : (18) 47-50-80-84 

Rénovations 


raM-pjy®, etc. 

devis gratuit. Tr. 

Déco 64. TéL 


Vacances, 


tourisme, 

loisirs 

KT-JURA, 3 H PARIS TGV 

Sspr M 

22 au 26 décembre 

Josr Ne TAa 

27 déc. au 2 faire., 
en matsqntffiètu 
dans andareie «arm» conn o ta s 
tfci XVU-, co nfo rt- rénovée, 
touteft, ambiance chetaueus» 
« conduit. Bta. bob. produta 
raalsen, pdn netaonctarfau 
da bas. Sd fond, nndo VIT. 
Mc a contrit pension compte « 
fsoss tévstei 

NQH2QG6FédsrAo3(B0F 
TéL : (IM 81-38-12-61 


Dans le cas d’une annonce domi- 
ciliée au « Monde Publicité », il est 
impératif de faire figurer la réfé- 
rence sur votre enveloppe, afin de 
transmettre votre dossier dans les 
meilleurs délais. 
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L 3» amft j 

CŒUR MARAIS - RARE 
Très beau studio, edi. borna. 
486 000 F - 44-S3-06-C7 

( 4* arrdt ) 

ILE-ST-LOUIS. IMM. 17*. 
STUDIO. cufaL. o. d. b., we. 
3 f a nép— /nie. 860 000 F. 
Tôt. après 17 h : 46-64-08-29 

& arrdt ) 

ujxaœouas. p. d* t. d* «t. 

4 ch., vu* dôMo., nt-ouoat. boa 
piHL 3 690 QOQ- 43-25-97-16 

( 6* arrdt ) 

6- N^TRO VAWEAU 
STUDIO èsoUr. 

390 000 F 

CASStL R.G. - 45-66-43-43 

SÉNAT, DUPLEX 
136 m 2 , BEAUX VOLUMES. 
CARACTERE, TRAVAUX. 

3 >00 000 F - 43-20-32-71 


VAVttOBSERVATOiRE 
Petit 3 pièces, 3* doge. 

I 280 000 P -43-2002-71 


( 7» àndt J 

7- GROS CAILLOU 2 P. 
Doubla expo. soM. 

.860 000 F 

CASSB. Rio. - 45-66-43-43 

> RUE OUDfNOT 
Beau 2p.n oit. rénové. 

900 000 F 

CASSB. R.G. - 45416-43-43 


GBEhELLÊ ST-GLHLLAUME 
knm. 1»-. stuefio n cft. 

80 WL catnw, 850 000 F. 
& RDV 47-83-38-01 JRdp.) 


( 8 m arrdt j 

— 8- UËGE. 3 PIÈCES . 
Très bon dm. pWn sud. 

850 000 F 

CASSIL - 45-86-43-43 

iharrdt ^ 


. eroara daTEot (5 mnL . 
studio me ub lé : cubft ra. 
chambre. Ascenceur. 

Pr ix ; 2 3 50 F per mo is, 
chvyes comprima 
TdL : 39-92-06-66 {après 20 h) 

RUE D AMSTERDAM 

O-XT n ntiliree ■■■«ni ~ Ma * 

« cnDTDB, mina., qvcori 

pour 400 000 F. Iran. p. deL. 
+ dL. ose. 1 900 000 F. 
44-18-60-74 

( 13' arrdt 

Pr. Arago. imm. 76. 4-5 p. 108 m*. 
ois. dq. 2 b*. 4 rafr. c^aa, soL. 
psA.2 580000 F -43-35-1336 


XIIP PRi 


RUE DE LILLE MONTPARNASSE 


Ç ..Ig* arrdt • j 

Mdfro FÔJX-FAUJŒ 
2 p. idrvcsdss. i/ns estais. 

760 000 F 

CASSB. as. - 45-68-43-43 


Métro SEGUR prax. UNESCO 
studto agrdsbie. eMr. 
exsaL dtat. VUE MVAUDES 
660 000F 

CASSB. RG, - 45-66-43-43 


i ’ V1NCENNES. 5- RER. 
j occupe, loi 48. monsieur dgé. 
î 3 p.. 66 m 2 . 580 OOO F. Bal 
• taon. ravalé - 42-80-30-15 

. ( Province ) 

| Cannes - La Californie, vue 
I mer. magne. ditatss. 180 m 2 . 

J de anc. hOtei ciSMd 1890, 
pan. (18) 83-43-11-OS 


locaux 

commerciaux 


appartements 
achats 


Ch Paris 5-, 6>. 7-, 13-. 14., 1E>. 
2 p . 3035 m*. de prM. m trax. TA. 
4* 20 a (16)67-75-1032 

EMBASSY SERVICE 

rach. pour CLIENTS 

Etrangers, appts 

DE HAUT DE GAMME 
PARIS- RÉSIDENT! EL el 
HOTQS PARTICULIERS. 

(1) 47-20-40-03 


locations 
non meublées 
offres 


PASTEUR, 90 m 2 \ Achats 


as, terrasse 27 m*. 
43^3frT7-3B 

16 m arrdt ^ 


tant, neuf vue «xcaptfonnoSa. 
duta, derniers dL, 4-6 p^. 
155 m 1 + terrassa 220 m 1 . 
Frais «Tbcm rdd- B 200 000 F. 
FONCIA - 46-44-55-60 

( 14* arrdt ) 

DSVFBir. «un. ni. gdstaniL beau 
xtud. s/iard.. Z paré, frais rdd. 
1 100 000 F - 43-25-97-1 fl 

- OBSERVA TORE, 2 p. 
adjour 22 m 1 . 5- étage. 
TRÈS CLAIR. A SAtSIR- 
800 OOO F * 43.20.32.71 

PERNETY PETIT 2 PŒS-. 
tout confort, «ardus, aoM. 
636 OOO F • 43-22-61-36 

Pr. Daofan. p. de r, dam, dt.<MdH 
186 np. où. dq, 2 iau. Mrf. étal 


Pts St-Oaud. dbis «h, 3 cbbrss. 
2 bena. 2 750 000 F. 

. OW44-1B-07-07 

( 18“ arrdt ) 

43. RUE DES ABBESSES 
studio etidèroment rénové, 
a/pfooa las 17. 20 et 
23 nove mb re da 1 1 h è 14 h 
ou 42-68-51-16 


Ç 19* arrdt ) 

ACCEPTION NEUF 


Société eehèto Ohm Parta. 1 

7 . b. s.'bI’itTîï.Ts. la. Ventes 

tsi local commercial pour — 

, restaurant {baB * mm PAASKP-m 

ou tawrauHe raoid). agstica anmo' 

audace do nOa - Parahdi 

■ da raaaursit fc partir camion : 80 1 
I de 200 m 1 sir un niveau. 43-73-33-31 
> beance IV, 

sans habitation 


fonds 
de commerce 


PARSKP-MBudamon B* 
agença «nmotAara - 400 000 F. 

n 1 1 ■ «Hid oImim U-. a 

ruxsmv Quoiu «b 

Caution : 80 000F. M. Msuadra 
43-7333-31 - Fta 43-73-9461. 


- RASPAIL. rdcent. dlevd. 
vue. qd Iv. + ehbrs. terrasES sud 
» 750000 F - 43-20-79-99 


2 p. s/rue at cour.'Trta 
Mao amdnsgd - 8BOOOO F 
FONCIA - 45-44-S5-60 


Récent 4 P. «fols upo. calme 
2 entrées. Part 1 976000 F. 
FONCIA -46-44-5560 


Studfo 27 nt> - 500 000 F 
2 p. 40 m* - 800 OOO F 
Equipée, nombreux balcons. 
TdL: 4 3 -66 30 3 3 

C 2(batrdt 7) 

STYLE LOFT * 

Etat impec^ -parquet, 
nbn rangu. po ea . achat pkg, 
■ 87 Rp. 1 100 000 F. 

TdL t 48-04-78-78 

r 94 t 

[ Vaf-de~Mame J 

RÊSS9ENCE ÉTU01ANT8 
KR&9LK-B1CETRE (94) 

Le seule RdoUance setuafo 
sua panes ds Parts 
Un marché locatif ponau: 
fe pmx. des princ. saBaa unlw. 
Abeoamant fierai de 10 % 
A 5 mn dn M. 3 mn de r A6 
ICM PARS - Làr. sajrt. 94 
TdL : (1) 40-20^00-00 
Fax : (1) 42-86-04-70 


De prdidtence avsc jardin, 
partira, espece pou- 
bureaux. PossibJXé 
achat irometfcie « ddmo&r 
avec permis de construira. 
TdL : 4338-6990 
Fax : 42-87-1 1-18 

Ventes 

Urgent B aa d te. 
local co mmer ci al. SOnP 
refait et amdràflé. 
idéal BfcMtecte, pubdoad... 
Im pas se privée at fleuris. 
800 OOO F - 4904-78-78 H6 


bureaux 


Ventes 

102, CHAMPS-ELYSÉES 

Bu. 30 m» env„ idàaS 
dège rodai. 44-1960-72 

Locations 

CMMPS-aîSÉES 87 W 

3 BUREAUX - 47-27-84-24 
VOTRE SIÈGE SOCIAL 

j OOMIC1UATIONS 

I et loue ssrvicas 43-55-17-SO 


résidence 

services 


Hespdrides NauBy^St-Jemaa 
3 p- 70 m*. Rénové. Balcons. 
cm. Boxe fermé part. 
Tdl. : 48-37-2942. 


locations 
non meublées 
demandes 


14- ALÉSA. 2 p. bran 
| drstnbud. CrJÉs. étfÆpAo. 

I P. da t. asc. dtg- dlevd. 
t aoM. Loy. 5 000 rai camp 
i CASSB. R.G. 4S-86-43-43 

15* FaLGUÉRE. studra 
| tt Cft SUR JARDIN cahne 
! Loyer 3 500 F ch. carra. 
CASSB. RIVE GAUCHE 
Tdt. : 4966-4343 

1 16- prox. PASTEUR 

} Beau 3/4 p.. dbia séjour. 

[ 2 chbras. p. da l. asc. 

I Loyer 8 500 F h. ch. 

{ CASSE. R.G. - 45-68-43-43 

16-. AV. FOCH. aupartw 3 p . 
; 120 a» 2 . 4 m t/plaf . baie . 
15 000F + dL 
PARTBIA - 47-42-07-43 

19 CHARDON-LAGACHE 
Superbe 2-3 p.. (8da aéi.. 
46 m> a/tanasae 26 m*. 
cul», éq. 8 600 F ♦ char g e a . 
PARTENA - 47-42-07-43 

8*. FBG ST-HONORÉ. beau 
studio n cft. 36 m*. 9 dL. 
asc., 3 950F * eh. 
PARTENA - 47-42-07-43 

9, R. COMXMCET, 4- asc . mm 
straxl. 4 p., 90 bP, B 000 F + di 
PARTBIA - 47-42-07-43 

| PARC MOATTSOUMS, idc. stand, 
dble aé)., 2 dib., raccaL <u box 
9 000 F e.e. -432587-16 


Collaborateur fe Monda I 
chercha, pour sa filtra, 
dernière armée de médecine. 
STUDIO 

(14*. 16* txjVenraites). 

TdL : 34-69-31-03. 

EMBASSY SERVICE 

rach. APPARTEMENTS [ 
DE GRANDE CLASSE | 
VIDES ou MEUBLÉS. ' 
GESTION POSSI B LE. j 

Q) 47-20-30 -05 j 
MASTER GROUP J 

rach. apte vldei ou m e ub lé e \ 
pou cadras, dxigaama 
de oodétée « banques. 

47. r. Vsrwau. Paris 7" 

Tél. : 42-22-98-70 


parisienne , 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


FNAIM 


Ventes 


I FOMTEMAY-SOU9BOI6. rdc. 
stand.. aOm 1 . dWadL 3 eh. cft. 
, part., cava. 7 500 F c.e. 
I 432997-16 

PELBLLY, boulevard Bourdon 
auxfio. 30 m 1 . cave. part. 

3 320 F + ch. 4967-87-00 

PONT DE NELBLLY 
imm. p. de t-. B* dL, asc., baie . 
4p.,82m , .B800Fch.comp- 

4 p.. 88 m*, 9 400 F ch. comp. 
refait nf. parquât, ch emmd e» . 
48-67-67-00 

PUTEAUX, rua da rOasla. 

2 p.. 48 m*. cave, prafo. 
brte. a/|Mdbi4 200 F -r chgas. 
46-87-9700 


RUE SAINT-JEAN I 
2 P.. 42 m*. 690 000 F { 
PARTENA : 42-66-36-53. j 

AV. FOCH 

7« dtg. Superbe 160 m* 
♦ 2 terrasses * traie., port. 
PARTENA : 47-42-07-43 

MONTMARTRE 
Entra Vignes et PI. -Tertre 
ExcepL. 1 10 m* è rénover 
1 350000 PARTBIA - 42-86-3953 

5* ST -MICHEL 
2Pnch.40nP.3mh S/pW. 
ASAER895 000F 
PARTBIA -. 47-42-07-43. 

7* RUE GRENELLE 
Stuefio 34 m 1 n cft, 780 000 
PARTENA : 47-42-07-43 

2- OPÉRA 

Psccage Choraetd. 2 P. 

40 aP. 796000 F. 47-42-07-43. 

PLACE VOLTAGE 
Superbe mm. Ploire-de-Tsila, 
> de. kc. 7 P. standing 
Pmt . 2 070 OOO F 
FONCIA : 43-67-07-85 

MONTPARNASSE 
Récent 4 p, dble expo., estme, 
2 entrées, part. 1 975 000 F 
FONCIA : 45-44-65-50 

PRÈS MONSOURIS 
Beau 3 P., cuis., barra, calma. 
z/]anL. part 1 180 000 F. 
FONCIA : 45-44-55-60 

Sni&O VAUGBIAHD-CONVOfTIOfL j 
Bel taon, ancien . 9 dL. sec. | 
idéal vtve eri sae u »- 
360 000 F. 43-20-77-47. I 


Arago nf.. jam.. hab.. fr. noL 
rdd.. dam. dt. 3/4 p. 96 nP. 
2 bns, ter. 23 m* ♦ baie., pl. 
soleil, calme, possib. part., 
urgu 43-39 T 8- 36 

JULKJ0FFRM2P Bdi 
canertra mur. 620 000 F 
fcmaOL MASCAOET 42-51-51-51 

BOULOGNE 
Proche Quai da Saine 
2 pèMA a cft 460 000 F 
braira. MARCAOET 42-51-51-51 


I Locations 


Près GARE DE LYON. Siudra 
neuf. 3 800 F TTC/fittW 3 P. 
65 m>. 6 200 F TTC/moic. 

2 P. 40 m>. 4 200 F/mûifl. 

3 P. 80 m» ♦ terrasse 50 rrP. 
usage mura i O OOO f 

TTC/mors + autres appta. 
PR9IVEST : 43-73-33-31 

: 

6- VILLÆRS Beau 2 P. n cft." 
bateoriM. 4 550 F. Ch. camp. 
[PARTENA . 42-66-36-S3. 


«BWSSSl* 8 MAOaEWE. 4 P. 120 m*. 

charme Prix": 1 000 F SftJi 8 J"!l 1 K JM?*'! 

VALETTE : 45-61-44-37 13 000 H. ch 42-B6-36-S3. 

M- LIÈGE po«.. »>. 128 m’. ^5 mÆ"* SrtSf 
6 P. 2*. 08C.. baie., cham.- 3 f T, ?_ 5 "o T^.i' rmnr 9 
nées, estara. sera. 2 850 000 4 .^°° F - 

VALETTE : 45-81-44-37 43-B6G4-10 


RUE SARRETTE. Récent 
56 m 1 , 2 p.. 9. asc., catan. 
saM. baie. 1 150 000 F , 
VALETTE : 4961-44-37 j 

PANS» Axa BasaOB-NaUan. Beie 1 
tgerree rmmobi Wre. 400 000 F. 
Posdbdtô gémnee Bxv 
Cwnon : 60 000 F 
M Alexandre : 43-793931 
Fox : 4979946 T 


Achats 


Racfwitfra URGENT 100b 120 m> 
PARS PréHra 9. 8. 7\ 14-, 19. 
18. 8,9 Paix compt. dm iratara. 
48794907. 

(MMO. MARCAOET 
Prerfesaiorxral F.N-A.I.M. 
Rechercha acbvomem 
STUOIO. 2-3 PIÈCES 
PARIS intra-muraa- 
42-B1-51-51. Fax:42-55-5855. 


SANTENY. 7 Km RER BOISSY 
VI la 150 m 2 . 6 P. standing 
B 000 F. CSM 43-88-04- 10 

17*. Rue Tcxnceb 
3 P. Pwrra-de-TaiBe. 55 m 2 
Loyer 5 650 F hc. 

CSM 43-86-04-10 

19* Porte CHAUMONT 
Sexto, xanfing. terras», pariera. 
3 800 F. CSU 498604-10. 

16- MOUTOfl Vue superbe. 
Beau 3 P.. 6> dL. asc., stand. 
9 125 F* ch 42-66-36-53. 


B 1 . GEOBGES-V. nia Bam 
4P, 135 m 2 . 16 815 F * ch. 
PARTENA ■ 42-6836-53. 


AV FOCH Six». 3 P , 85 m*. 
6" dt.. stand. 12 600 F c. c. 
PARTENA : 42-683853 
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Type 

Surface/étage 


PARIS 


Adresse deThn meuble 
Commerciafisateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


4* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES - 
50 m 2 , 3* âtage 
possib. park. ■ 


43-45, /us WeBs-du-Tempto 
CX3UO- 48008889 
Honoraires de location 


7’ ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
45 m*, 1* étage 


44, avenue de Saxe 
QGtMO- 48-00-89-89 
Honwaires de location 


8* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
78 m*. 1» étage 


4. rue Robort-Estienne 
SASGB.-VB9D0ME-47-4Z4444 
Frais de comnttaskxv 


9360 
+ 970 
6 739^0 


IV ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
89 m*,5- étage, 
cave, perfc. 


12-14, rue des Bkwts. 
PHÔUX-CECTWN- 44W4545 
Frais de commission 


13* ARRONDISSEMENT 


3-4 PIÈCES 
96.171*, 3* ét-ffroto, 
pafWng 


27-29, avenue Siephen-Rcbon 
GC1 - 40-1828-70 
Fréta cf sexes • 


^ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES V 
57 m*. 1- étage. 

F3 

72 m 2 , 3» étage, 

park i ng 


21,rûe Jean-Zay " 
SAfiG9--V0fflO*ffi - 47-4244-44 
Frairdecofnntasion 

96, avmt» du Maine. - - 
ASffRANCE- 4322-2881 
frais de commission ‘ 


7200 
+ 2 010 
340 


* 4975 
+ 782.72 

3 582 

■6 910 
+ 786 

4 922 


Type 

Surface/âtage 

Adresse de l'immeuble 
Commercialisateur 

Loyer brut + 
Prov./charges 

16- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

f 8, me Pfcxini 

[ 5034 

55 m*. R.-D.-C. 

OGIMO — 48-00-89-89 

+ 871 


1 Honoraires de location - 

1 3894 

17* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

| 12, me Poncelet 

I 5050 

50 m*. > étage. 

PHÉNIX-GESTION -44-86-4545 

! +957 

cave, parking 

! Fraie de commission 

3 594 


I 24, place du GaFCatroux 

17 160 

5 PIÈCES 

SAGGB.-VENDOUE - 47-42-44-44 

+ 2387 

150 m*, 3* étage 

1 Frais de commission 

12 355,20 

3 PIÈCES 

[ 23, rue des Moines 

5 225 

65 m*. 1- étage 

QGl HO -48-00-83-89 

+ 334 


1 Honoraires de location 

4 032 

20* ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES Duplex 

Avenue Gambetta 


131.87 m* + 36 m*. 

PtèUX-SSTlON - 40-30-23-27 

10 945 

terrasse, 7-0* étage. 

DIAMANT VERT 

+ 1 318.70 

paridng. 

Honoraires de location 

7 788.48 

3 PIÈCES 

4. rue Tolain 

4 760 

66 m*. 3- étage, 

PH&ÜX-GEST10N - 44884545 

+ 1349 

cave, parking 

Honoraires de location 

3387 

78-YVEUNES 


2 PIÈCES 

SAINT-GERMAIN-EN4AYE 


56 m*, 2- étage. 

40. rue (tas Ursiémes 

4 550 

cava, parking 

PHBHIX-ŒS710N - 44-884S45 

+ 746 


Frais de commission ' 

3 166 

92 -HAUTS-DE-SEINE 


STUDIO 

BOULOGNE 


56 m*. 1- étage. 

33-35, rue Anne-Jacqun 

3800 

parking 

PH&fDWSSTION -48283965 

+ 1 300 


Honoraires da location 

2 704.08 


Type 

Surface/etage 


3 PIÈCES 
.74 m*. 6* étage, 
cave, parking 


5 PIÈCES 

124 m*, 3' étage, 

parking 


F2 

63 m*. 2* étage, 
parking 


3 PIÈCES 
116 m*, 
R.-D.-C. 


4PIÈCES 
97 m*. 4» étage, 
pess. parking 


3 PIÈCES 
75 m* + baie-, 

1- étage, possib- 

parking 

STUDIO 

27 m*. 

6* étage 

4 PIÈCES 

159 m*. 2- étage, 
parking 

3 PIÈCES 
80 m*. 

6* étage, 
parking 


94 -VAL-DE-MARNE 


Adresse de l'immeuble 
Commercialisateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


SAINT-CLOUD 

4, square de l’Hippodrome 
PHÉNIX-GESTION - 44-8646-45 
Frais de commission 

6 200 
♦ 800 
4 412 

NEUILLY-SUR-SEINE 

4-8, avenue de Bretteville 
SAG6&-VEND0ME - 47-424444 
Frais de commission 

14 260 
+ 2 910 
10 267,20 

BOULOGNE 

22. nie de Silly 

AfîfFRANCE - 46-03-61-83 

Frais de commission 

4 851 
+ 1 094 
3 798 

NEUILLY-SUR-SEINE i 

139. bd du Gal-Koénig 

AGI FRAAJCE - 49-03-43-78 
Frais da commission ! 

10 683 
+ 1 824 
7 602 

NEUILLY-SUR-SEINE 

139. rue de Longchamp 
AG1FRANCE - 49-0343-78 

Frais de commission 

9 997 
+ 1 520 
7 114 

GARCHES 

6. rue du Regard 

CK3M0 - 48-00-89-89 

Honoraires de location 

5 475 
+ 750 
4 212 

BOULOGNE 

229, bd Jean-Jaurès 

GCI — 40-16-28-71 

Frais d'actes 

2 441 
+ 350 
201,46 

NEUILLY-SUR-SEINE 

74, me de Chazy 

GCI - 40-70-23-68 

Frais d'actes 

17500 
+ 3 300 
720 

NEUILLY-SUR-SEINE 

20 b», bd du GaLLedem 

GCI -40-16-28-68 

Frais d’actes 

8 000 
+ 1 130 
410 


3 PIÈCES 

74,38 m 2 , 3* étage 

parking 


V1NCENNES 
35, 8v. du Petit-Parc 
PHÉNIX-GESTION - 43-65-58-53 
Résidence du Parc 
Honoraires de location 


A fiiFMNC E 


La rubrique «Locations des Institntionnels» a été réalisée avec la participation de 

C1GIMÛ — . PHENIX 

- GfPH 


6 396 
+ 817 
4 551,39 


SAGGEL 

VENDÔME 

GROUPE UAP ■ 


i 
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MARCHÉS financiers 


Réorganisation du groupe 


Rodolphe Frantz remplace 
Jean-Didier Blanchet à la direction 
générale d’Air France 


Ce n’est pas un jeu de chaises 
musicales, mais un chassé-croisé 
qui va intervenir au sein du 
groupe Air France. Rodolphe 
Frantz, président de Méridien, 
devra être nommé directeur géné- 
ral d’Air France mercredi 
17 novembre lors d'un conseil 
d’administration, en remplace- 
ment de Jean-Didier Blanchet 
qui te remplacera à la tête de la 
filiale hôtelière du groupe. 

En choisissant Rodolphe 
Frantz, cinquante-deux ans, 
diplômé d’HEC, Christian Blanc, 
le nouveau président d’Air 
France, met l'accent sur la politi- 
que commerciale du groupe. La 
compagnie, qui réalise 45 % de 
ses recettes sur le marché fran- 
çais, devrait essayer de reconqué- 
rir des parts de marché dans le 
monde entier. L’objectif sera de 
remplir au maximum les avions. 
M. Frantz, décrit comme un bon 
stratège proche du terrain, a le 
profil de l'emploi. Rentré à Air 
France comme attaché de direc- 
tion en mars 1968, il devient 
rapidement chef dû service com- 
mercial de la représentation 
régionale en Allemagne, avant 
d’être affecté à Tokyo en 1972 
puis à Téhéran en 1977. Direc- 
teur généra] d’Air Charter en sep- 
tembre 1982, il est nommé prési- 
dent de Méridien, en 1987. Il 


laisse à son successeur la filiale la 
plus bénéficiaire du groupe Air 
France. Ses bénéfices, en hausse 
de 3 %, se sont élevés à 1 12 mil- 
lions en 1992. 

Nommé à la direction générale 
de la compagnie Air France par 
Jacques Friedmann en 1988, 
Jean-Didier Blanchet devient 
directeur général du groupe en 
1992 sous la présidence de Ber- 
nard Attali. A la différence de 
son successeur, il n'a pas la «r per- 
sonnalité forte» que requiert, 
dans ces temps difficiles, la com- 
pagnie, notent certains observa- 
teurs. Ce polytechnicien de cin- 
quante-quatre ans est rentré dans 
la compagnie en 1977 comme 
secrétaire général adjoint. Direc- 
teur du transport en 1978, il 
devient directeur général adjoint 
chargé des affaires commerciales 
et président d’Air Charter en 
1982. Partie prenante dans les 
négociations du plan de retour à 
l’équilibre de Bernard Attali, il 
n’a pas su faire passer le message 
et les syndicats soulignaient son 
silence lors du dernier round de 
discussions au ministère des 
transports. Il devrait avoir pour 
l'avenir la charge de céder, en 
partie, la chaîne d'hôtels dont Air 
France détient SS % des parts. 

MARTINE LARONCHE 


AUTOMOBILE 


Safrane biturbo : 
des chevaux et du luxe 


La semaine môme où la 
vitesse se voit, après (a catas- 
trophe de l’autoroute A10, 
encore une fois mise en 
cause. Renault présenta pour 
une commercialisation 
en décembre, (a voiture la plus 
rapide qui soit sortie de ses 
ateliers depuis la création de 
la marque, si l’on exclut la 
confidentielle Alpine A 610 
turbo (plus de 250 km/h). Il 
est vrai que cette berline 
constituera davantage, pour la 
firme, une vitrine technologi- 
que à l’intention du marché 
allemand qu'une locomotive. 
On en voudra comme signe 
les tarifs déjà décidés et qui 
limiteront en France le nombre 
de propriétaires potentiels : 
385 000 F et 435 000 F 
selon la finition et les équipe- 
ments. Il reste que cette 
limousine à double turbine est 
bâtie sur la base de la série 
Safrane, et permet à Renault 
d’aller jouer définitivement 
dans la cour des grands de 
l’automobile, certes «généra- 
listes» mais aussi spécialisés 
dans la production de véhi- 
cules luxueux, très rapides et 
du coup très coûteux (BMW. 
Mercedes, Audi). 

La Safrane biturbo est un 
véhicule à quatre roues 
motrices animé par le V6 de 
3 litres de cylindrée monté sur 
l’Alpine mais ici suralimenté 
par deux turbines, ce qui per- 
met d'en obtenir 268 chevaux 
(193 kW) contre les 250 du 
coupé sportif. Le couple 
moteur atteint 37 mkg dès les 
2 500 tours, ce qui donne à 
l'usage une grande souplesse 
de conduite mais qui exclut 
dans l'état actuel des choses 
le montage d'une boîte auto- 
matique de faible encombre- 
ment capable d'encaisser une 
telle puissance. Dommage, car 
la boite manuelle, qui est la 
seule proposée sur ce modèle, 
bien qu'elle ait bénéficié d'un 
renforcement par rapport aux 
mécaniques installées sur les 
groupes atmosphériques, 
révèle des imperfections, 
notamment dans la précision. 
C’est a priori Je seul défaut 
notable à relever, car l' ensem- 
ble de ta voiture apparaît, tant 
en confort qu’en comporte- 
ment routier, excellent, la dis- 
crétion sonore du moteur 
ayant, à quelques rares bruits 
aérodynamiques près, l'occa- 
sion de se manifester è haute 
vitesse. La suspension pilotée, 
te correcteur d'assiette, (es 
freins très puissants et 
contrôlés électroniquement 


apportent par ailleurs une 
incontestable impression de 
sécurité que l'on aimerait 
connaître plus souvent. A 
bord. F équipement ne souffre 

que de l'absence du coussin 
antichoc du côté du passager 
avant et du cuir dans la ver- 
sion la moins coûteuse. 

Dernier détail : ta production 
de la Safrane biturbo fait l’ob- 
jet d'un partenariat qui 
concerne deux industriels alle- 
mands de la transformation, 
bien connus pour avoir pré- 
paré et pour mettre encore au 
point les modèles sportifs de 
grandes marques d'outre-Rhin. 
Hartge a été chargé dans l'af- 
faire de concevoir la double 
suralimentation et d'adapter la 
base roulante ; Irmscher 
assure le montage final du 
véhicule. Voilà qui va plaire 
encore plus à la clientèle visée 
par Renault. 

CLAUDE LAMOTTE 


Après la 21, 
voilà la Laguna 



L'héritière de la Renault 21 
(projet X56) s'appellera 
Laguna, du nom d'un proto- 
type de la marque exposé au 
Mondial de l'automobile de 
Paris en 1990. Commercialisé 
en janvier prochain, c'est un 
véhicule à cinq portes (deux 
volumes donc) décliné en iras 
finitions et doté au choix de 
trois motorisations à essence 
ou d'un groupe Diesel (1,8 
litre, 95 ch; 2,0 êtres 1 15 ch; 
3 litres V6. 170 ch; 2.2 litres 
Diesel à 12 soupapes, 85 ch). 
Pour l'heure la 21 est encore 
fabriquée et les prix de la 
Laguna ne sont pas connus. 


A la faveur d'un référendum 

Les salariés de Sextant Àvionique se prononcent 
pour une réduction à temps de travail 


Les salariés de Sextant Avioni- 
que ont voté massivement, mardi 
16 novembre, en faveur d’un 
plan élaboré par la direction et 
trois syndicats visant & permettre 
d’éviter une partie des 63S sup- 
pression s d’emplois prévues en 
1994 et 199S. Au total, le plan a 
emporté l’adhésion de 
3 136 votants (88,5 % des bulle- 
tins valablement exprimés) 
1 1,5 % se prononçant contre. La 
démarche init iée au début de 
l’année par la CFDT, la CGC et 
la CFTC. a donné lieu à sept 
mois de négociations avec la 
direction. Seule, la CGT appelait 
à voter contre tandis que FO 
conseillait l’abstention. Le plan 
prévoit une réduction du temps 
de travail, obligatoire pour tous 
les salariés, d’une heure et demie 
par semaine compensée à hauteur 
de 99 % & 60 % du revenu net 
antérieur, en fonction des 
. salaires. 

Cette mesure devrait permettre 
d'économiser quelques 
. 180 emplois sur les 635 suppres- 
1 sïons prévues, selon la direction. 
Elle pourra être complétée par 
une réduction supplémentaire de 
2 heures 30, elle aussi obligatoire, 
dans certains sites en chute nota- 
ble d’activité, après une consulta- 
tion des comité d’établissement 


Parallèlement le plan social, qui 
sera soumis au comité d'entre- 
prise le 26 novembre, comporte 
des mesures plus classiques fon- 
dées sur le volontariat telles que 
des mi-temps compensés eu 
moyenne à 80 %, des incitations 
financières pour des congés de 
longue durée, des aides au départ 
et des mesures de pré-retraite 
progressive. Les salariés qui 
accepteraient des mi-temps se 
verront exclus de toute mesure 
de licenciements économiques 
dans l’avenir, précise la direction, 
sauf si l’activité qu’ils exercent 
était appelée à disparaître. 

Sextant Avionique qui emploie 
près de 4000 salariés est spécia- 
lisée dans félectronique de bord, 
une activité en difficulté compte 
tenu de la crise qui frappe l’in- 
dustrie aéronautique. En 1993, le 
chiffre d'affaires devrait afficher 
un recul sensible par rapport à 
l’an dernier (5,47 milliards de 
francs). Au premier semestre 
1993, les résultats nets part du 
groupe étaient déficitaires à 
moins 21 millions de francs. La 
direction n'exclut pas d’être 
confrontée à de nouveaux pro- 
blèmes de surcharge d’activité 
dans le courant de 1995. 

M. La. 


PARIS. 17 novembre t Poursuite de la hausse 


Après avoir subi, il y a une dizaine de 
Fours, um natte correction è la baisse, 
la Bourse de Parta retrouvait des atlas 
dépite quelques jotas en raison notam- 
ment de l’espoir d’une nouvelle dèninu- 
tion des condition » de crédh en Europe. 
En hausse de 1,04 % à ('ouverture, nn- 
dice CAC 40 affichait une heure plus 
tard un sain de 1,80 56. Aux atantours 
de 13 heures, la 
des valeurs foanç 
dans un marché encore très actif. 

Les mieux fttsndare rtegissalenr de 
façon positive aux légères dhrinutiono 
des taux d'knàrtt observées en France 
et en Attomegne ces derniers jours. 
Maie, malgré ces mouvements, la plu- 
part des opé rateurs ne s’attendaient 

jeudfkHscSe 

sa réunion H-mensuels. 

Les opérateurs réagissaient égale- 


ment mercredi à la nouvelle prouesse 
réaSsée matrf par Wall Street, le Dow 
Jones à plus de 3 700 pomt*. ayant 
atteint un nouveau record absolu. 

Du côté des valeurs, ia privatisation 
de IVt&ne-Poulenc est un facteur encou- 


dm»te CAC 40, q» avait déjè suscité 
une vive effervescence «rachnloue* 
mardi, continuait è engendrer une forte 
activité : Iss échanges étaient Impor- 
tants sur ia BNP. Promodôs et CLP por- 
tant respectivement sur 190 méfions de 
francs, 84 triions et 61 mïions. 

En raison de recommandations 1 
l’achat de cfivere bureaux d'étude, l’ac- 
tion Lafarge-Coppôe était également 
nés recherchée, le titre progressant de 
4,2 % dans un marché de 
245000 actions. 


NEW-YORK. 16 novembre t Nouveau record 


Wall Street a établi un nouveau 
ocord menti 16 novembre. dOturent 
tour la première fois au-dessus de 
I 700 points, en raison d’un optimisme 
iramSssant sur (s passage de l'Accord 
le libre-échange nord-américain 
ALENA) mercredi soir è ta Chambre des 
Bprésantants. Llndtoe Dow Jones «tes 
rieurs vedettes a clôturé è 3 710.77 
toints, en hausse de 33,26 points, soit 
ne progression de 0,90 56. L’activité a 
ité créa soutenue avec quelque 303 mô- 
o ns d’actions échangées. Malgré ta 
tonne progression de Wall Street, le 
ombra de titras en hausse n'a que très 
taèrament dépassé celui des valeurs en 
laissa : 1 066 contre 896 store que 
128 titres restrient inchangés. 

WM Street avait évolué très étroite- 
nant dans ta matinée, en raison de la 
étiæncs das investisseurs è prendre 
les positions avant ia vota sur 
’ ALENA. Mais la confiance est revenue 
ur le marché vers la iri-sésnca. grSoe 
wt ammem » l'annonce per cinq nou- 
«aux représentants qu’ils allaient voter 
m faveur de l’accord, selon des ana- 
vstaa. Pour Tom McMsnus, analyste 


suete vendredi prochain d options et de 
contrats è terme a ôOTterwrrt «Jmrtaué 
è la progression de wafl Strem- 
Sur ie marché obligataire, te taux 
d’intérôt sur tes bons du Trésors 
30 ans. prtndpate *¥**«»•** momé 
è 6.17 % contra 6.16 % Jure*. 
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CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


PRIVATISATION 

RHONE-POULENC : Martin 
Matvy s'élève contre «un bra- 
dais du p atrimoine a. - Martin 
Matvy, président du groupe soda - 
liste à l’Assemblée nationale, a 
estimé, mardi 16 novembre, qu’ ail 
y a, pour réussir l’opération privati- 
sations, un bradage du patri- 
moine». en dénonçant « des condi- 
tions qui ne sont pas acceptables». 
«A chaque fins, c'est l'Etat qui perd 
quand on vend aussi manifestement 
en-dessous du cours», a déclaré 
M. Malvy. Selon hri, la BNP a été 
vendue «en dessous du cours » et 
Rhône-Poulenc est proposé «en 
dessous du cours moyen » qui se 
situe à 150 francs. «Sur la BNP, la 
nation, la collectivité, nous avons 
tous ensemble perdu 4 milliards par 
des ventes à un cours inférieur et 
sur Rhône-Poulenc , nous allons à 
nouveau perdre un certain nombre 
de milliards». M. Malvy a affirmé 
que u lorsque l'an dernier, dans une 
opération de cession d'actifs, le gou- 
vernement de Pierre Bérégovoy ami 
cédé un certain nombre d'actions 
Rhône-Poulenc, il l’avait fait au 
cours moyen qui à l'époque se 
situait à 125 francs». 

CRISE 

SIEMENS-NIXDORF va suppri- 
mer 5 100 emplois durant 
l'exercice 1993-1994. - Sie- 
mens-Nixdorf Informationssysteme 
AG, la filiale informatique du 
groupe allemand Siemens, va sup- 
primer 5 100 emplois durant l’exer- 
cice 1993-1994 (jusqu'au 30 sep- 
tembre). a indiqué un porte-parole, 
mardi 16 novembre. La société 
comptait 43 000 employés à la 
fin septembre. Le porte-parole a 
indiqué que 500 emplois avaient 
déjà été supprimés. 

ACTIONS 

EUROTUNNEL: les modalités 
de l'augmentation de capital. - 
Les sociétés française et britanni- 
que composant Eurotunnel pour- 
ront lever chacune jusqu’à 192 mil- 
lions d’actions, dans 2e cadre de 
l'augmentation de capital nécessaire 
au redressement de leur structure 
financière, a indiqué mardi 
16 novembre à Paris Eurotunnel 
SA. Les actionnaires de la société 
britannique Eurotunnel P LC se 
verront demander l’autorisation 
nécessaire lors d’une assemblée 

Î énérale extraordinaire le 
5 décembre. Eurotunnel SA a déjà 
obtenu cette autorisation en juin 
1993. 

BÉNÉDICTINE : radiation de la 
cota officielle. - Les actions de la 
société de spiritueux Bénédictine 
seront redite de la cote officielle, 
vendredi 19 novembre, à l’issue de 
la séance de Bourse, à la suite du 
succès de l'offre publique de retrait 
(OPR) lancée sur cette société par 
le groupe General Beverage (Mar- 
tini et Rossi). A compter du lundi 
22 novembre, seules les actions 
Bénédictine non détenues par 
General Beverage Europe BV pour- 
ront foire l'objet de négociations 
sur le marché hoi^cote, a précisé la 
Société des bourses françaises 


BSN relève de 3,5 milliards de 
francs à 4 mfflîanJs son emprunt 
convertible. - BSN, a annoncé 
hindi 15 novembre qu’il allait rele- 
ver de 3,5 à 4 milliards de francs 
environ te montant de son emprunt 
convertible en actions lancé en 
octobre, en raison du succès ren- 
contré par cette émission. Selon un 
communiqué, l'emprunt initial a 
été souscrit «massivement», tant 
par les actionnaires individuels de 
BSN que par les investisseurs fran- 
çais et internationaux. L'obligation 
porte un coupon, de 3 %, condui- , 
sont à un taux actuariel de 5,25 % I 
et permettant à BSN d’abaisser 
«significativement» le coût moyen 
de ses ressources financières ». Les 
fonds collectés serviront an finance- 
ment du développement internatio- 
nal 

NOMINATION 

AMERICAN BARR1CK : l'ancien 
premier ministre canadien Brian 
Mulroney nommé directeur. - 
L’ancien premier ministre canadien 
Brian Mulroney a été nommé 
directeur d* American Barrick 
Resources, on des plus gros pn> j 
ducteun d’or en Amérique du ' 
Nord. M. Mulroney, qui avait | 
démissionné de son poste de pre- 
mier ministre du Canada en j uin, ' 
devient également un des directeurs 
du groupe américain Horsham 
Corp., société mère d’American 
Banick. M. Mulroney devrait parti- 
ciper de prés aux projets d'expan- 
sion du groupe en Amérique du 
Sud et en Asie. 

CREATION 

SCHNEIDER ELECTRIQUE résul- 
tera de la fusion Merlin 
Gerin/Télémécanique. - La direc- 
tion de Matin Gain a annoncé à 
Grenoble la création d’une nouvelle 
entité juridique. Schneider Electri- 
que, née de la fusion de Mertin 
Gerin et Télémécanique, deux 
filiales de Schneider. Au cours d’un 
comité central d’entreprise, Daniel 
Melin, PDG de l'entreprise greno- 
bloise, a affirmé aux élus du per- 
sonnel que «tout sera fait pour évi- 
ter dés licenciements», au besoin en 
acceptant momentanément un sur- 
effectif. 

RETRAIT 

AMOCO se désengage de Cres- 
tar Energy. - La compagnie pétro- 
lière américaine Amoco va se dés- 
engager de sa filiale canadienne 
Crestar Energy qu’eQe détient pour 
moitié avec Dow Chemical qui 
avait annoncé le 5 novembre son 
propre désengagement. Crestar 
Energy, d’Alberta, est actuellement 
détenu â 50% par Dow Chemical 
Canada et 50 % par Amoco. Les 
deux compagnies veulent réduire 
leur pourcentage à 17,5 % par la 
mise en vente d’actions prévue le 
12 novembre. Dow espère recueillir 
100 millions de dollars (580 mil- 
lions de francs} de cette vente et 
Amoco 120 millions de dollars. 
Amoco a précisé qu’il comptait se 
désengager totalement de Crestar 
d’ici 1996. 


LONDRES, 16 novembre t Petite progresssion 


Lm valeurs «ont légèrement /spartes 
è la hautes mardi 16 novembre è te 
Bourse de Londres, où le s opérateurs 
ont vu leurs espoirs d'une baisse das 
taux cTkitMt renaître avec la diminution 
du taux da prise en pension de la Bun- 
desbank. LTndJce Foocsta das 100 plus 
grande» valsure s gagné 4.2 points, soit 
0.1 %. é 3 097,6 points. L’activité a 
été soutenue avec 652.3 miBons d'ac- 
tions échangées contra 492,7 mflBons. 

Gros perdant da te séance, la produc- 
teur de gaz industriels et de produits 
pharmaceutiques BOC Group s aban- 
donné 30 pende è 696 malgré un béné- 
fice annuel en hausse de 67 % è 
337.6 muions de Arras, te marché 
ayant surtout été déçu par te niveau 
fecharntf düdMdend* è 232 penoe, . 

. La rare de h compagnie d' ass urance 
britannique General Accident s égale- 


ment reculé, concédant 33 pence è 
658. Le groupe a eu beau annoncer un 
retour aux bénéfices 1206,1 m Otons de 
Bvrea) pour las neuf premiers mois, Is 
fait qu'il n’envtaaga guère de nouvelle 
amélioration d'ici a la fin de l'année a 
frit fuir tes opérateurs. 
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TOKYO, 17 novembre 4 Rechute 


La Bourse de Tokyo a fini en ba iss e, 
mercredi 17 novembre, sous te pression 
ds ventes d'arbitrage. Au terme d'une 
séance morne, HncBce Nfkfcel a perdu 
137.41 points, soit 0.76 « è 
18 106,71 pointa, parvenant ainsi è ae 
maintenir au-dessus du seuil des 
18 000 points. 

Selon tes opérateurs, te marché est 
calma dons r attenta, entre autres, de ta 
visite du premier ministre Morihlro- 
Hosokawa aux Etats-Unis. Da plus, 
nombre 'd'investisseurs ont préféré res- 
ter sur la réserva en attendant le résul- 


tat, mercred i sdr, du vota du Congrès 

i américain au- l'Accord da Bn-échange 
nord-améric a in. 



CHANGES 


BOURSES 


Dollar : 5,9180 F t 

Mercredi 17 novembre, ie deutsche- 
mark se repliait i 3,4627 francs & 
l'ouverture do marché des changes 
parisien comte 3,4735 francs mardi 
soir, selon le cours indicatif de la 
Banque de France. Le dollar gagnait 
do terrain à 5,9180 francs contre 
53865 francs la veille (cours BdF). 

FRANCFORT 16 «*. 17 are. 

Doter (es DM) _ 1,7900 (fa 

TOKYO 16 nov. 17 nov. 

Dollar (a jm}- 1060 1070 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Prés (17 no».) 43/4»-613ft6% 

l*m-Yok( lier) 3 % 


15 no». 16 oov. 

<S8F. base 100 : 31-12-81) 
bxfice général CAC 587/86 S920 

(SBF, hase 1000:31-12-87) 

Indice CAC 40 2117,90 2115*5 


NEW-YORK frxSce DowJonoa) 

15 nov. 16 no». 

Iséattririk» 30752 3710,77 

LONDRES Pndbe « Ftoncût 7î/ms t) 

15 nov. 16 nov. 

MP «ta» 3090(30 3097,50 

30 trios* 2 346,46 234759 

Mines d’or _ 24*20 246,90 

FoodstTEat 1Q3JB7 1Q3J3 


FRANCFORT 
15 oov. 


16 nov. 


Vn 2 «*11 2071,72 

TOKYO 

16 nûv. 17 nov. 
N3tfad Dow Jaoea_ U 246J2 18 108,71 
Indice général 15634 154032 
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Ces cous indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la salie des marchés de la BNP. 
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Décès 

- M“ Maurice Beoy, 
son épouse, 

M. et M" François Sünon-Bosy 
et leur fille Sophie, 
ses enfants et petite-fille, 

M. Jacques Voisin, 
son beau-frère, 

M“ Yvette Bacry, 
sa fidèle collaboratrice. 

Le personnel de Télédis, 

M 1 * Maryiènc Dhaussy, 

M. Gilbert Agnese, 

M fc Maryline Bourgeois, 

Les familles parentes, alliées. 

Et ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Maurice BESSY, 

officier de la Légion d'honneur, 

survenu le iS novembre 1993, & l’âge 
de quatre-vingt-trois ans. 

Les obsèques ont eu lien en toute 
intimité, suivies de l’inhumation au 
cimetière de Garcbes. 

Cet avis lient lieu de faire-part 

9, avenue Mozart, 

73016 Paris. 

- Nous apprenons le décès, survenu 
le lundi 15 novembre 1993. de 

Emile BOUTHEMY, 
compagnon de la Libération. 

dont les obsèques auront lieu le jeudi 
18 novembre, à 15 heures, en l’église 
de PoUrdu-Nord (Nard). 

{Né le 7 ammtne 1918 1 NauvHy (Nonfl, 
Emile Boutheny a appartenu an bataillon du 
MoyëfrCwgp (dmm adounnn le Congo), qai 
relevait des forces da la fonce On [FRJ, dès la 
début de fa seconda guarra mandate, fl fWffriè- 
vemant blessé. le 2S octobre 1940. devant fam- 
baréné. at dut être amputé <fc taras gaucho. Il 
«rima da uartidner aur combats dns fat-ASn- 


l’est fa 1 - février 1941 qui a été fait 
i de la Lftération, au mre da 


{Aff)j»*fo1S44. 


Son du MnatCoam. lîtuUre fc la cnfcda 

r ira 1939-1946, Enfla B 
for 


j Bouttany était officier 

i l’ordre national de Mérite et officier de b 
Légion tfhaumr.I 


- M. Rémy Romchevsky, 

M" Suzanne Poussière, 
sa soeur, et ses enfanta, 

M. et M“* Albert et Denise Steve ns, 
son beau-frère et sa soeur, 
et leurs enfants. 

Et tonte la famille, 

ont b douleur de faire part du décès de 

Gabridle CASSEL 
professeur honoraire 
«renseignement général, 
officier des Palmes académiques 

survenu le 12 novembre 1993 à Stras- 
bourg, à l’âge de. aoinntfrfixjuu., 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
mardi 23 novembre, à 14 h 30. en 
l'église Saint-François de Stiring-Weo- 
dd, et les cendres seront déposées dans 
le caveau de famille au cimetière de 
Stiriog-WeadcL 

Selon la volonté de la défunte, ni 
fleurs ni couronnes. 

Priez pour die. 

Cet avis tient lien de faire-part- 

3, rue Guérin, 

67000 Strasbourg. 

25, avenue André-Malraux, 

57000 Metz. 


CARNET 


- M- André Collet, 
née Françoise T répeau, 

M. et M“ Robert Xueref, 
et leurs enfants, 

M. et M - * Pierre-André Collet, 
et leurs enfants, 

M. et M* Jean-Michel Meunier, 
leurs enfants et leur petit-fils, 

M. Jean-Jacques Collet, 
et sa fille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. André COLLET, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1943, avec palme, 
médaille de b Résistance, 
vkrçoaaul de France i Copenhague, 
attaché d’ambassade 
à Hambourg et Bonn, 

survenu le 12 novembre 1993, à l’âge 
de quatre-vingt-trois ans. 

Les obsèques auront lieu dans l’inti- 
mité familiale, le jeudi 18 novembre, à 
10 heures, au cimetière de Jonche- 
roües, Villetaoeuse (Scinr-Saint-Denis). 

21, rue des Balettes, 

931 10 Rosny-sous- Bois. 

- Paule RoussaL 
François 

et Alice Regnauld de la Soudière. 

Antoine et Jeanne, 
font part du décès de 

Raymond, Amédée ROUSSAT, 

survenu le 7 novembre 1993. 

L'incinération a eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


- M- Debas. 
sa mère, 

Dominique Debas, née Gèze, 
son épouse, 

Catherine Debas, 

Jean-Philippe Debas, 

Guillaume Debas, 
ses enfants, 

M. a M"* Pierre Debas, 
son frère et sa bdle-sœur. 

Sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire part de la mort 
accidentelle de 

Philippe DEBAS, 

survenue le 14 novembre 1993, i Paris. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 18 novembre, à 9 heures, en 
l’église Saint-Gabriel, 5, nie des Pyré- 
nées, Puriv20. 

Cet avis lient lieu de faire-part. 


- M— Jacqueline Giraud, 

Isabelle Giraud, 

Le colonel et M- René Giraud, 
leurs enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de Eure part du décès de 

M. Georges GIRAUD, 
chevalier des Palmes académiques, 
chevalier du Mérite agricole, 
ancien élève 

de FEcole normale supérieure. 
p r of es s e u r à l’université P.-et-M.-Curie, 
et à l’ENS, 

survenu le 14 novembre 1993. 

Les obsèques religieuses auront Heu 
le vendredi 19 novembre, à 15 heures, 
à Baigemon (Var). 

Bénédiction le jeudi 1 8 novembre, à 
8 h 45 à l'hôpital Paul-Brousse, Ville- 
juif. 

3. rue Bergère, 

83990 SaintrTropez. 


- Le conseil d'administration de 
l’ Editerai des lettres modernes 
a la tristesse de faire pari du décès de 

Peter C HOY, 

Merton C ol l ege , 

Oxford (Grande-Bretagne), 
Michel GRIMAUD, 
Weflesley College. 
Massachusetts (Etats-Unis), 

membres fondateurs de l’Editorat et 
contributeurs efficaces à la recherche 
érudite. 


- Jane Netdenbos, 
sa compagne, 

M* Evelyne Neteleabos, 

Alex et Ingrid Netetenbos, 
fou et Korm Nctefenbos, 

Wim et Helga Netelenbos, 
leur famille, cl leurs, enfants, . . 

Jacques et Christine Le Chevalier, 
Claire et Jacques Canapk, 

Elàaherti Landemaîne, 

Claude DoBe, 

Patndc Peugeot, 

Philippe Magnier, 

Tous ses amis de la Coface, 

Tous ses amis du groupe Total, 

Tous ses amis de France et dn 
Canada, 

ont la tristesse de faire port du décès 
prématuré de 

Jean-Pierre JANUARD, 
civil des mines, 

(Um sa cinquante-troisième année: 

Un service religieux sera célébré i 
son intention le samedi 20 novembre 
1993, à 11 heures, en l’église Saint- 
Merri, 76, rue de la Verrerie, Phris-4». 

Cet avis tient lteo de faire-part. 

L’inhumation a eu lieu dans l'inti- 
mité: 

25, rue Croix-Bosset, 

92310 Sèvres. 


- Le président, 

Le comité de direction, 

La direction financière. 

Et le personnel de h Coface, 

Le président de SCRL, 
ont la tristesse de faire pari de h dispa- 
rition de 

Jean-Pierre JANUARD, 
directeur financier de la Goface, 

décédé le 14 novembre 1991. 

Un service religieux sera célébré à 
son intention, jeudi 18 novembre, i 
9 b 30, «n l'église Saint-Gérance de 
Botug-sur-Giroodc. 


Chantai de VtSMES 

bous a quittés. 

Avril Ventura, 
sa fille. 

Sa famille. 

Sa amis, 

lui disent adieu aqjoanfhui, mercredi 
17 novembre 1993, i 10 h 4$, dans le 
grand salon du Père-Lachaise. 


- Brest Genève. Toulon. 

Antoinette Keraudren, 

M. et M" Panl Keraudren 
et leurs enfants. 

M™ veuve Félix Keraudren, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont le regret de faire pot du décès de 

M“* veuve Félix KERAUDREN, 

née Antoinette Clégncx, 

Han» sa quatre-vingt-oeuviènte année. 

Scs obsèques religieuses auront lieu à 
10 h 30, le jeudi 18 novembre 1993, en 
l’église Notre-Dame de Kerbonne de 
Brest 

30, rue Alsace-Lorraine, 

29200 Brest 


- Claire Guincfaat, 

Elisabeth Bergeron, 

Bernard Moqjardet, 

Dominique Monjardet, 

Adeline Moajaodct, 
ses enfants. 

Leurs conjoints, enfants 
et petits-enfants, 

La famill es Moqjardet, Joüvet, 
Roux, Pk et Dorvaux, 
ont b douleur de faire part dn décès de 

Renée MONJARDET, 

néeJotfret 

survenu le 15 novembre 1993. 

Selon son désir, les obsèques auront 
lien dans l'intimité familiale, à Arçay 
(Cher), où elle reposera auprès de 

Parti MONJARDET, 

qui nous avait quittés le 27 décembre 
1989. 

Une messe â leur intention sera dite 
ultérieurement en L’église Saint- Jean- 
Baptiste de Grenelle, leur paroisse. 

10 bis, rue des Frèras-Morane. 

75013 Paris. 


- Gu nous prie d’annoncer le décès 


- Mathieu, CécQe et Aude Poüroux, 
ses enfants, 

rimidi» Bcroecque-Poüroux, 
sa femme, 

ML, et M“* Henry Poüroux, 
sa parents, 

Ses frères et sœur, 

Sa famille et ses amis, 
ont l’immense tristesse d’annoncer la 
disparition brutale de 

Jean POILROUX, 

survenue le 5 novembre 1993. 

Les obsèques ont lieu ce 17 novem- 
bre, â Vateman. 

30, rue da Cenouceaux, . . . , 

94170 Le Perreux-sur-Man».. - 


- Ses coflègues de l'Institut universi- 
taire de formation da maîtres de F aca- 
démie de Créteil, 

Du CEFISEM, 

Et do groupe de recherche SCRL 
ont la douleur d’annoncer la dispari- 
tion de 

' Jean POILROUX, 
agrégé des lettres, 

^ survenue le 5 novembre 1993. 


- M“ Claude Missoffia, 

M. et M— Jean-Michel Trou, 

M. et M* Chartes Picasso, _ _ 

Le professeur et M" François Tron, 
ses enfants, 

M. et M- Jean-Benoit Misaoffc, 
et leurs enfants, Adrien, Laurent 
et Clara, 

M. et M» Marc Lambron, 
et leurs enfants, Mathieu, Juliette 
et Pauline, 

M. Emmanuel Mbsoffe, 

MM. et M* 1 Alex a n dre , Ludovic 
et Constance Trou, 

I M. et M 11 * Christophe et RaphaSUe 
F acpau. 

M. et M* Frédéric et Mathilde Tron, 
ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants, 

l M. et M“ Louis Mottet, 

'et leurs e nfin» et petüœnfanfa 
M. et M“ Georges Viou, 
et leurs enfants et petits-enfants, 

M« Maximilien Tron, 
et ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

M. et M*" Pierre Martin, 
sa frère, bdtes-sœan, co usin s 
et neveux. 

ont b tristesse de faire part dn décès de 

M» Ludovic TRON, 
née Jeanne Mottet, 


i survenu le 16 novembre 1993. 

' La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 18 novembre à 13 h 45 en 
l’église Saint-Hoaoré-d'Eylau, 
Paris-16». 

L’inhumation aura lieu à Chatcau- 
roux- les- Alpes (Hautes-Alpes), dans 
l’intimité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


de 


Auki Louise VOIONMAA, 

ancien ingénieur au CNRS, 

survenu le 12 novembre 1993, après 
une et pénible 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 19 novembre, à 10 h 30, A 
Saim-Jacqoes-du-Hant-Pas, sa paroisse, 
suivie de l'Inhumation an chuëtière du 
Montparnasse, dans le caveau de 

finrrflte. 

4, rue Le GoC, 

75005 Paris. 


- Fqjda Winnykamen, 
son épouse; 

PascaL Laurence, Sandre 
et Thibaut f abloa ka, 

Agnès Kahn, 

ses enfants, et petits-enfants 
Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Simon WINNYKAMEN, 

survenu, le 13 novembre 1993, ep son 
domicile. 

La obsèques ont en lieu, le mardi 
16 novembre, an cimetière parisien de 

fapvilt 

!, square Port-Royal, 

73013 Paris. 


- M— Hervé Spitz, 
son épouse, 1 

Anna, 
sa fille. 

Et toute la famüte, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Hervé SPITZ» 

survenu le 14 novembre 1993, i l’âge 
de quarante-six ans. 

La cérémonie religieuse seca célébrée 
le jeudi 18 novembre, à 10 b 30, en 
l’église Notre-Dame de Vincenoes, 
82, nie Raymond-du-Temple. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

3, rue Raymond-du-Temple, 

94300 Vlocennes. 


Condoléances 


. Etienne DAUM 

nous a quittés récemment Père «F en- 
fant autiste, i] œuvra pendant plus de 
trente ans, avec sa femme, Rose-Marie 
Daum, pour que la personnes autistes 
mènent une vie pins digne a plus heu- 
reuse. H fut l’un da fondateurs d’Au- 
, liane France et de l'ARAPI, et conti- 
nua jd! y travailler après le décès de 
RûtiSMaria — 

Tous la responsables d’ Autisme 
France et de l’ARAPI assurent sa 
famüte de leur compassion. 

Fidèles A la mémoire d’Etienne 
Damn, üs suivront son exemple et per- 
pétueront son combat 


Anniversaires 

- Vint anysja, que ena deîxava. 

Ambras! CARRION f JUAN, 

4 de Juliol 1888-9 de Novembre 1973. 

Profeaor a ia Universitat de Baroe- 
toafa 

cneador dds Estudo Uorvertitars 
per Obters, 

Professer a l’Escola de Bibliotecaria, 
periodôta a La Nau, 
dxaautmg-poeta, 

Fundador dd Casai CatalA de Toksa, 

, Fundador de) Moviment Soci a li st e 
deCatahinya, 

President dd Casai de Cuahwya 
de Paris, 

Fnndador de la Fedcracio eTE nti t ar s 
Catalanes a PExiL 


- n y a dix ans, le 18 novembre 
1983, 

Ignare MEYERSON 

QOQS 

Que ceux qui Pont connu, aimé, 
admiré, aient une pensée pour lui. 

Association da amis dTgoace Meyeraan. 


Communications diverses 

- An Cercle Bernard-Lazare, 10, rue 
Saint-Claude, Paria-3*. t«. : 
42-71-68-19, jeudi 18 novembre 1993,’ 
à 20 h 30, débet avec LeBa Cbahid, 
déléguée générale de la Palestine en 
France, et Avtmham Ronenlder. 

JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel 
du 17 novembre 1993 : 

UN ARRÊTÉ du 5 novembre 
1993 modifiant l’arrêté du 
20 novembre 1979 modifié relatif 
'aux conditions d’attribution des 
prioes i Taméfioration de l’ftabt- 
CaL 


MOTS CROISES 


8 9 



PROBLÈME N- 6173 

VERTICALEMENT 

1. Oui risqua da nous chfffbn- 
ner - 2. Pas transplanté. - 
3 En France. On en tire de la 
poudre. - 4. Sa relève dès qu'B 
n’est plus occupé. - S. Peut être 
un pensionnaire de zoo. Un 
poète de la Bible. - 6. Une vic- 
time de 1a chaleur. Peut orner un 
uniforme. - 7. Dana tes Pyré- 
nées-Orientales. N'est pas fin 
quand îl est gris. Un informateur 
anonyme. — 8. Rajeunit comme 
une vieille cocotte. Se dorent au 
soleil. - 9- Préposition. Serrés 
comme des sardines. Note. 


HORIZONTALEMENT 
I. Compte «i banque. - 11- Peu- 
vent être bus par te champion. - 
I1L Un élément transuraraen. Pas 
sévère. - IV. Travailla avec dis- 
cernement. Poussière, en 
Espagne. - V. Dans Paris. Agace 
quelquefois. En première ligne. - 
VI. Enrichissent te banquier. Eco- 
nomise te nappe. - Vil. Terre. 
Peut être Itore-dans une épreuve. 
- VIII. Des lettres qui peuvent 
former un chiffre. - IX. Très 
léger. - X. Pas démodé. Com- 
mence par la borne. - XL Lieu de 
formation. La pot du père. 


Solution du problème n* 6172 
Horizontalement 
| BuraRste. - H. Inamicaux. - 
III. Ninive. - IV. Ota. Ibère. - 
V. Cal. Devin. - VI. Lie. Ere. - 
VIL Are. Gïta. - VIII. Ré. Aa. Un. 

- ix. Violât. - X. Ecaillôre. - 
XI. Aisée. Es. 

Verticalement 

1. Binodarde. - 2. Unitaire. Ça 

- 3. Raretés. Ai. - 4. Ami. Av». 

- 5. Livide. Aile. - 6. Iceberg. 
Oiél - 7. Sa. Eveillé. - 8. Tu. RI. 
Tiare. - 9. Exténuantes. 

GUY BROUTY 


MÉTÉOROLOGIE 



Jeudi - Sür la plupart du pays, le temps frais et 
sec domine avec un soiaé bien présent 

Sur le pourtour m&fiterranéen, le vent marin amè- 
nera quelques nuages mats on apercevra tout de 
même le sotel. 

Les régions de l’Est et du Centre-Est seront les 
moins favorisées car le soleil tardera parfois à se 
montrer au travers des nuages bas. 

Cas nuages seront plus tenaces vers l'Alsace. 

Excepté sur les côtes oh les températures reste- 
ront positives, 3 gèlera partout ailleurs et le ther- 
momètre descendra de - 1 è- 5 degrés sur l'Ouest, 
7 à 10 sur la moitié sud. 10 à 13 près de la 
Médterranée. 

(Document étobO arec le support technique sptdaJ 
de la Uà i oro io gfe nationale) 


TEMPÉRATURES 


FRANCE 

AJ ACCIO . 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BHEST 

CAEN. 


CHERBOURG. 

GR ENOBLE— 


LMOGES 

LYON. BRON 

MARSEILLE 

NANCY. ESSEY-. 

NANTES 

MŒ« 

PAR&MONTS — . 

PAU 

PERPIGNAN 

POWTBA-PrmE- 
RENNES.. 


ST-EHEÜPE 

STRASBOURG— 

TOULOUSE 

TOURS 


177 2 
11/-1 
10M 
V 0 
W 1 
71-1 
8/1 
8/ O 
6/-1 
91-1 
71-2 
13/ 2 
4/-1 
W O 
17/ S 
7/ 1 
12/-2 
16/ 1 
32/22 
9/ O 
4J-8. 
4/ 1 
8/-2 
6/-1 


ÉTRANGER 


ALGER. 


BANGKOK 

^ BARCa.C NE— -■ — 


17/ 7 
4M 
19/12 
36/28 
14/ 3 
-1/ 0 


BSUN 

BRUXELLES— 

COPENHAGUE 

DAKAR 

3/ 1 
5/-2 
2J-3 
28/19 

JÉRUSALEM .... 

12/ 4 

LE CAIRE 

21/10 

LISBONNE 

LONDRES 

LOS ANGELES — 
LUXEMBOURG 

17/ 9 
8/ 1 
17/10 
2/-2 

MADffiD 

MARRAKECH 

W-2 

18/10 

MEXICO 

26/12 
16M» 
5/ 2 
-8/-13 

MONTRÉAL.. 

MOStYKI - - - 

NAHOBi 

24/13 

NRWJHJ* 

NFW-vmc 

30/18 
13/ 9 

PA1MM3&MAJ— - 
ROME 

17/ 1 
14/ B 
28/22 
19/10 

SPV1IF 

SNGAiPinUl 

31/24 

sraawoué 

o/-a 

23/15 

20/12 

ir ym 

VBCE 

12/ 3 

VMUMtanhrfHMili 

18-1M993 i 18 tara 1UC«I b 
17-1VW33 L B bom HIC 
TOC ■ uopi ootami eoQRtaiié. 
c atMn pov la Frraw : ton 


SS 


moi» J tan m 9m. 


PRÉVISIONS POUR LE 19 NOVEMBRE 1993 A O HEURE TUC 



POUR QUE L'IMAGE FRANÇAISE FASSE LE TOUR DU MONDE 


i Fabriquer des programmes pour la télévision, c’est avoir des idées, savoir financer, 
\ pouvoir exporter. C’est aussi notre engagement et celui de nos entreprises. 


Les Producteurs Français de Télévision 


PftOCJREP 
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l Séria : Passions. : 

I Météo (ai è BJ>8,8.33). 

I Club mini Zig-Zag. 

1 Journal. 

1 Dessin animé : » ■ 

Transmuta»» (et A 8-25}- 
i Club Dorothée avant récote. 
Télé-shoppintL.. 

FeuHaton : Nfipfcti central. 
FatnSstba: 

Haine et passions. 

Sérié : Gâté coeur (et b 4.35). 
Série: TribunaL;. 
FaiéKeton : Santa Barbara. 
Jeu: La Roue rie la fortune. 
Jeu:.Le Juste . Prix. . 
Magazine : A vrai dire. 
Jownal, Météo' 
et Tout compté frit. " 
FeutHeton : 

les Feux de l'amour. - 
Série : Cannon. 

FeuUeton : La Cfinique 
da la FwètNoire: ■ 

Jeu : Une famille en or. 

Ch* Dorothée. • — 

Série : Premiers baisers. 
Série : 

NéJènè et Isa garçons. 
Magazine: 

Coucou, c'est nouai 

Présenté - par Chnstophe 
Dachsvanne. . Invhéa : Caria 

Divertissement : ■ 

Le Bébéte Show (et h 0.55}. 
Jmenal, Ttecé et Météo. 

Sérié : Navâno. . . , 

Sri' das gringos, de Patrick 
Jarnabi. •• 


Méfe-w* des blondes. 
Présenté per Amande Lear. 

. Invité ; Pierre Bachetat . 

. FeidHeton : La-Mafla 2. - 
De Florastano Vantàrii (5* épF 
sodé). 

. Journal et Météo^ 

Documentabe : . . . 

Histoires naturelles . 

jet b 3.05). ' 

TFT mât (et è 2.55, 3.56, 
4.30/ 5.00). v 
DocuémeniBbe : 

Harounf Tazieff raconta sa. 
T«rê. : 

Série : Mésaventures. . 
Musique. 

Documentaire : 

.lAvwtun des pfauitea. . 


5.56 FeuiHéton: ... . 

Monsieur Brivédéra,-- - 
6JÎ0 Dessin anfané. . 

6^0 Téttmâtln. _ 

Avec 1o Tournai è 7.00, .7,30, 
8.00. 

8.30Feuffleton: 

. Amoureusement vôtre. . 

8.55 Eewttston ; ; 

Amour, glofre ot beauté. . 
9 JZ0 Magazine : Matin bonheur, 
invité: HffcKaLfiou)enah..- 


MERCREDI 1 7 NOVEMBRE 


Club Dorothée. 

Série': 

Le Miel et tes AbeHles. 
Série: 

HéHne et (es garçons. 
Magazine: 

Coucou c'est nous I 

Présenté par Christophe 
Dech avenue. I nvrtée : Char- 
lotte de Tundchalm. 
Divertfesement : 

Le Bébéte Show (« à 0. 10). 
Journal et Météa 
Sport : FootbalL 
Match ‘ éliminatoire, de la 
Coupe du monde : France- BuF 
oarie. an réract du Parc des 
Princes; A 21.30, mi-temps; 
A 21.45, 2f né-tempa. 
Magazine : Jury d'honneur. 
Présenté 'aàr Béatrice Schon- 
berg . et Chartes VHtenauve. 
Que taira des violeurs rédcfi- 
vistes et des assassina d'en- 
fants? Invité: Pierre Méhai- 
gnerie. . • ; , 

Journal et Météo. 

Séria : Intriguas. 


15.40 Variétés : 

La Chance aux chansons 
Georges Iffmer, de Copenha- 
gue SPigafla. 

16.35 Jau : 

Des chiffres et des lettres. - 
17.05 Magazoïe :Gfga. - . .. 

1 8.35 Jeu : Un pour tous. 

19.15 Jeu: Û110 te nwllatu' gagna 

(et è 4J2B). 

19.50 Tirage du Loto. (et b 20.46). 


Les Plus Belles Moquelles 

à «les prix ü\ti;innimiiiri'N 
spécial ite LAINE 

La Moquetterie 

334. rue de N'nuyirunl 

7501? PARIS 

42-50-4 l-<S 5 

i , (.P/’. , C/7 /(' / / if! in 


20XSÎAB) 
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Journal, Journal des cowms 
et Météo. 

P- Téléfilm : 

.Des cornichons au chocolat. 
De MagaG Clément. 
Documentaire : Chroniques 
de l'hôpital d'Armenifèras. 
De Daniel Kartin (10> chronl- 
que). 

Journal et Météo. 


La Carde de minuit. 
Présenté par Michel Fïeid. 
Ouverture da l'alla Richefieu au 
Musée du Louvre. 

Sport : Football. 

Damier match qualificatif dé la 
Coupe du monde : Araèntine- 
Ausoa&a, en rSrect de Bue- 
nos- Aires ; A 1.00, Coup 
d'envoi. 

Court métrage : 

Histoire courts. -- 
Actes de guerre, de Philippe 
LubHner. - . . 

\ Emissions religieuses 
(reefiffj. 

Dessin animé (atb 4.35). 
24hetnea tftirio. . ■ 
Magazine: 

Bas tes masquas (rediffj. 


15.00 Quastfons au gouverne- 
ment, an (firect daTAssem- 
Méa nationale. 

1 6.45 Jeu : Las Défiras d’Hugo. : 

17.45 Magazine : 

Uns pécha d'enfer. , 

En (flract da Bruxelles. 

.18.25 Jeii: Questions 

pour un champion. - 
. 18.50 Un livra, un jour. Le biMothè- 

que des tout-petits. 

19.00 La 19-20 da rînformatîon. 

• ' De 19.09 h 19.31, te Journal 

• da te région. 

20.05 Divertissement: 

La Grande Classe. . 

20.30 Le Journal des sports. 

20.45 INC. 

20.50 La Marcha du sïède. 

Présenté par Jean-Marie 
Cavada. Engins de guerre par 
' million» : ■ les populations 
dvflea victimes des mines 
antipersonnelles. Invités : 

Jeen-Baptista Rtdiardtef, 
directeur de H&mficap imania- 
ttonal; Mario Bettao, profes- 
seur da droit întsrnatiQnal b 
funiversité PariaHI ; Jean- 
Françoto Danteu, de FAcadé- 
■ nte fronçâtes ; Nïep Amélie 
Smoeun. vingt ans. Cambod- 
gionna naturalisés .française 
aspub 1983. e8e s perdu una 
jambe b l'Age da huit ans lora 


de l'axptosian cTuoe mine ; 
Noor Mohamed Kamaluddin. 
tréma- trois ans. Afghan, vic- 
time d'une mina antiperson- 
nefle en août 1993 ; Câesta 
Atanasio Sinal, trente-ans, 
Mozamblcâne. victime d'une 
mina an 1391. Reportage : 
Des mines sous te tabac, da 
Pten» Abramovid. 

22.30 JMmut] et Météo. 

23.00 Mercredi cbez vous. 

CANAL PLUS 

115.05 Téléfilm: 

La Boite et te Casse-cou. 

De Bradford May. 

1640 Dessâi aitimé : 

Les Simpson. 

17.05 Las Superstars du catch. 

18.00 CanaÜte peluche. 

En clar jusqu'à 21.00 ■ - ■ 

18.30 Ça csrtoon. 


Nuïa part affleura. 

Invités : Christine Bravo, 
Christophe Donner et Maurice 
Rbatm», écrivains. 

Le Journal du cinéma 
du mercredi. 

Cinéma: 

Fauta de preuves. □ 

Film brha nnico-e mé ricaht da 
Steren Moore (1991). 

Flash cTinfnrmations. 

Cinéma : Par l'épée. ■ 

Film américain de Jeremy Paul 
Ka pan (1991) (v.o., dorn. 

Chièma : Quand tes étoiles 
étaient rouges. ■■ 

Film franco-slovaque cte 
Duian Trandk {1991 J {v.o.}. 


— Sur tocâbk jusqu'à 19.00— - 

17.00 Documentaire : 

Canova mutilé. De Jacques 
Deschampa (rediffj. 

17.40 Magazine: Transit (redtff.). 
18.45 Chronique: 

Les interventions à la rad» 

Radio-Shalom. 18 h 30 : 
Georges Sarre (« La grand 
débat»). 

RTL, 18 h 30 : . Débat sur la 
défense de la langue française, 
avec Uonal Fleury. 
France-Inter, 19 h 20 : 
Routes, autoroutes, comment 
éviter l’hécatombe ( < Le 
tflé phone sonne»). 


Le Dessous des cartes. 
19.00 Série : Siattoy & McShane. 
19.35 Magazine : Mégamfx. 

2030 8 1/2 Journal. 

20.40 ► Musica : 

Trente- deux films brefs 
sur Gfern Goufd. 

De François Girard. 

22.15 Documenbne: 

Gtenn Gould joua Bach. 

' Les Variations Goldberg, de 
Bruno Monsslngeon. 

23.15 Cinéma : Etoiles. ■■■ 

FUm germa no-bulgure de Kon- 
rad wotf {1959). 


16.00 Magazine : 

La Téta de l'empkji. 

16.30 Magazine : Fax*© 

I 17.00 Variétés : Muttftop. 

17 JO Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Série: Deux flics à Miami. 

19.54 Six minutes d'i nfo rmations. 
Météo 

20.00 Série : Papa bricole I 
20.35 Magazine : Ecolo 6. 

20.45 TélefSm : Quiproquos! 

Da Claude Vital. 

2Z20 Tétefüm : Le Caflce de jade. 
De Fahrad Mann. 

23.55 Magazine : Em otio n s. 

020 Inform a tions: 

Six minutas première heure. 
ZOO Rediffusions. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. 

21.32 Correspondances. 

Des nouvelles de b Belgique, 
du Canada et de te Suisse. 

22.00 Communauté 

(tes radios publiques 
de langue française. 

22.40 Les Nuits ma^iétiques. 

0.05 Du jourauterâtemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 5 novem- 
bre au Théâtre municipal de 
Béziers) : Elégies 1 et 2. la 
Lugubre Gondole. Romance 
Affiliée, de Liszt ; Sonate pour 
violoncefle et piano m 2 op. 
117. de Faure; Sonera pour 
violoncelle et piano op. 19, de 

RachfTWvnov. 

22.00 Concert GRM. Invité :Mtehd 
Portai. Canto, de Schwarz, par 
te Blues Ensemble. 

2Z09 Ainsi la nuit 
0.00 L'Heure bleue. 


— - . jfe; . :/■ jeudi is novembre 


1^ 1 .20 : Fhish d'informations. 

11.25 Jeu : Motus. 

tl.60 1 Jeu : Pyranéda (et b 4.30). 
1Z20 Jeu : Cas années-là. 

1Z55 Loto, Journal et Météo. 
13.45 INC. 

13.50 Séria : Le Renard. 

14.60 Série : 

Les deux font te paire. 

15.40 Tiercé, en direct de Vin- 
caraies. 

15.65 Variétés: 

La Chance aux chansons. 

! Emission présentée par Pascal 
- ~ ■ '.'Sevran. Les' .ehaneona de 
. Gérard CaM. • 

16:45 Jeu : 

Des chiffrée et des lettres. 
17.10 Magazine :.Gga. 

18.40 Jeu : Un pour tous. 

19JU) Jau :Qua te meBleur gagne. 
20.00 Journal, Journal des 
courses, Météo et Info 
routa. 

20.50 te Magazine: Envoyé spé- 
daL 

Aficheiln et Remploi; Les 
hommes sauvages; Top-mo- 
de!. 

22.25 Divertissement: 

Juste pour rire. 

Présenté par Michel Court»- 
manche. Las départs en roua 


23.30 Journal et Météo. 

23.50 Magazine : - ■ 

Le Cercla de minuit. 
Présenté par Miche! FtakL Invi- 
tés : Jean-Pierre Vemant 
fTHomma greq ); Pierre Vîdal- 
Naquer ff» Trait empoisonné; 

ToUte Nathan (Sandre Bo; 
fier de n'avoir nf pays, {rf 
arma, quelle sorti» c était} ; 
Eric Marty fBanhes, osuvres 
complétas); Musiqus : Uuis 
CteroL 

1.00. Séria : Lee Diamants 

de ta vengeance. 

2-20 Le Magazine cteTemploi ' 


3L20 M: 


: Mascarine» 


4.15 24 heures dlnfo. 

5.00 Dessûiaramé. . 

FRANCE 3 _ 

7.00 Premier service. 

7.15 Boi^our tes petits loups. 
L'Oun. b tigre et tes autres; 
Kimboo : Las f-Bstoires du père 

Castor ; Coûp de hleu dans tes 

,-dwflw. . 

&Ô0 Contfrwntates. * 

Informe Semonal (v.o.) ; . A 
8.15, Magazine portugais. 


NOCTURNE demain 

JEUDI 22 heures. 

-10% surtout* le 
magasin avec !a carte. 

Samaritaine 


Praça puMca (v.o.) ; A 8.30, 
Atea; A 8X5, Frankenstehi 
FolHee (v.o. J; A '9.00, Euro 
hebdo, l'actualité en ItaSe et 
an Emagne; A 9.10; Mufti- 
ptexTTÎ» Worid Tilte Week, 
magazine arabe; A 9.20, 
Ortnogaffes. 

9-25 Magrane : Génération 3. 
Présenté par Maris-Laura 
Augry. Las Badabocks; A 
9.55. Samaîna thématique : 
L'homme, machine bioiogi- 

X »? (3* partie). Manger pour 
re. Invité : te professeur 
Apfelbaum Documents : Les 
mystères de 1a (^gestion, de 
Derri BerkanL 

10Ji5 Espace . entreprises : 

L'Homme du jour. 

11.00 Magazine: 

Français, si vous partiez. 

Le blues ; la musique qui 
répond eu vague b Fflme. 
11.45 U Cuisine des mousque- 
taires. 

12.00 Fladi (Finformations. 

12.05 Télévision régionale. 

12.45 JoumaL 
13.00 Magazine: 

Votre cas nous Intéresse. 
Teinturier : une lèche difficile. 

13.30 Série: 

La Conquête de l'Ouest. 
14.20 Dessin aitimé. 

14.30 1 Questions . au gouverne- 
ment en direct du Sénat 
17.00 . Mmzine : 

La fièvre da l'apris-mUî. 
Présenté par Vincent Perrot 
Invitée : Anne Roumanoff. 
1745 Magazine: 

Une pèche d'enfer. 

Présenté par Pascal Sanchez, 
en (flract de Bruxefles. 

18-25 Jeu : Questions 

pour un champion. 

18.50 iln Bvre, un jour. 

Tej Mattel, de Jean-Louis Nou 
et A mina Okada. 

19.00 Le 19-20 de rmfonnation. 

De 19.09 è 1M1, te journal 
de le région. 

20.05 Divertissement : U Grande 
Ctewe. 

20.30 Le Journal des sports. 

20.40 Keno. 

20.50 Cinéma : 

U Jument tratte. « 

FUm francoétaflen de Claude 
Autant-Lara (1959). 

22.25 Journal et Métto. 

22.55 Cinéma: 

le Nuit des masques. ■■ 

FBm américain de John Car- 

penter (1978)- 
025 Continente (m. 

L’Eurt^ournal : l'Info en v.o. 

CANAL PLUS 


■■ £n clair jusqu'à 7 JS 1 

7.00 CBS Evenïng News. 

Journal américain présenté pa/ 

Don Radier et Connie Chang. 

723 Le Journal de.l'emptoL 

Présamé par Martine Mauléon. 
725. Csnaffle peteche. 

;/ Conanfin. 

Endair jusqu'à 8.05 — — 


ÇacartDon. 

Présenté par Valérie Psyet. 
i Documentaire : 1918, 
de la guêtre A la mer. 

De Vincent Gruyar et Aflca 
Hsmiaux. 

La Journal du dnéma. 
Cinéma : 

Une vie indépendant». ■■ 

Film franco-russe da Vital i 
Kanovski (1991) (voJ. 

Une suite de l'autobiographie 
du cinéaste. 

Ftesh d’informations. 

Cinéma : ORvter, Oflvier. □ 
FUm français d'Agnieszka Hol- 
land 11992). 

En dair jusqu'à 13.35 « — 

Magazine: 

La Grande Fatnttte. 

Présenté par Jean-Luc Dela- 
rue. 

Le Joumd del'emptet 
Cinéma : Hamlet. ■ 

Film américain de Franco Zef- 
fürafli (1990). Avec Mal «ti- 
son, (àann Close, Alan Bâtes. 
Un spectacle bien organisé et 
esthétiquement fort beau. 

Le Joumd du dnéma 
du mercredi (redtff.). 

Cinéma : Ni cky et Gino. a 
JHIm américain de Robert 
M. Young (1989). Avec Ray 
Liotta, Tom Hulce, Jamla Lee 
Curtis.. 

CanaÜte peluche. 

En dak jusqu'à 20.35 

Çacartoon. 


IMAGES 


Le Monde • Jeudi 18 novembre 1 993 27 




DANIEL SCHNEIDERMANN 


M ichael jackson est 

partout, et il n'est nulle 
pan. II est panout : 
chez les marchands de disques 
et sur tes murs, dans les t&tes 
des enfants et dans tes caisses 
des multinationales, dans les 
pages musicales et dans la 
chronique judiciaire. Et il n’est 
nulle part, introuvable, malgré 
les satellites et les paparazzi. 
A-t-on cru le repérer dans un 
hOtel d'Avoriaz? L'on s'avise 
aussitôt que te station de ski 
est fermée. En Suisse? En 
Angleterre? Dans l'avion de Uz 
Taylor? Parfois, racontait la 
spécialiste du rock François 
Jouffa, invité de Christine 
Ockrent, parfois il visite Euro 
Disney la nuit, après la ferme- 
ture, fantôme familier du 
royaume des sortilèges. Ou 
encore, déguisé en Mickey, 
parmi les enfanta, si proche et 
inaccessible. Peu importe. 
MSme disparu, le SDF milliar- 
daire, te tendre grand frère invi- 
sible de tous les enfants du 
monde, continue de noua han- 
ter. 

Le Jackson évoqué par 
Christine Ockrent et ses invités 
était le «phénomène Jackson», 
1a créature immatérielle de 
nmaginaire collectif, le «mythe 
Jackson ». Mais sous la mythe, 
le pauvre être de chair n'était 
jamais loin. Ainsi France 3 
avait-elle retrouvé l'ancien 
interprète de la dernière tour- 
née française de Jackson, «une 
des rares personnes qui l'aient 
approché dans l'intimité». Des 
journées entières, raconta le 
Jaune homme, la star regardait 
des vidéos, jouait avec des 
enfants dans sa chambre 


Délectables turpitudes 


Nulle part affleura. 

Présenté par PhSppa Gfktes et 
Antoine da Caunes. 

Le Journal du cinéma. 
Cinéma : 

teabefle Eberhanh. o 

Film franco -sustralian dTan 
Piüngte (1990). Avec Mathflda 
May, Tchnfcy Karyo, Peter 
OToota. 

Flash d'informations. 
Cinéma: 

Une tueur dans (a nuit, a 
FUm américain da David Seft- 
zer (1991). Avec Mêlante Grtf- 


La plus beiie et la plus 
vaste collection de 

costumes ionglife” 
aux 2 pantalons 

à un prix jamais vu ! 

2490f 


DAVID SHIFF 


13 RUE ROYALE PARIS 8^ 


OUVERT MÊME LE DIMANCHE 


d’hôtel. Puis ils s'endormaient 
avec lui. Avec lui? Comment 
donc, avec tui?, s'enquit le 
journaliste. Leurs parents dor- 
maient dans la chambre voi- 
sine, précisa te témoin, rassu- 
rant. Avait-il un rapport charnel 
avec les enfants?, insista le 
journaliste. Tout d'un coup, 
sans qu'on y eût pris garde, 
latélévision avait cessé de 
décortiquer un mythe pour sur- 
veiller te louche manège d'un 
client dans une chambre 
d'hôtel. On croyait assister è 
un colloque, ou une célébra- 
tion, en compagnie de dignes 
spécialistes : on se retrouvait 
dans un cabinet d'instruction, 
ou bien derrière une glace sans 
tain. 

Voir. Voir en affectant de 
nous pencher gravement sur un 
« phénomène de société », 
quand seul le sang nous attira. 
Mais est-ce bien neuf? Après 
le journal de Christine Ockrent. 
Laure Adler recevait dans les 
e Brûlures de l‘ Histoire» l'histo- 
rien Maurice Lever, auteur d'un 
étonnant recueil de Canards 
Sanglants (Ed. Fayard). Les 
«canards sanglants» étaient 
ces feuilles imprimées des 
XVhet XVII* siècles, ancêtres 
des journaux populaires. D'hor- 
ribles faits divers y étaient rela- 
tés an détail, souvent précédés 
d'un préambule... qui ne man- 
quait pas d'en tirer les ensei- 
gnements moraux. Déjà la tur- 
pitude, délectable et interdite, 
se camouflait sous l'honorable 
masque du «phénomène de 
société». 


Les programmes complets de radio, de télévision et una sélection du 
câblo sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-hindi. Signification des symboles : P Signalé dans « te Monda 
radio-télévision » ; □ Film è éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


fith. Michael Douglas, Liam 
Naason (v.o.>. 

Mélo d'espionnage insuppor- 
table et invraisemblable. 

0.4 O La Journal du hard. 

Présenté par Phflippa Vandel. 
0.45 Cinéma : Instinct Animal. 
Film américain, classé X, de 
John Leslie (1992). Avec 
Selena Sieste, Tracy Wirm. 
Tvn Lake 

Ce n'est pas le meiB&ur pomo 
de LesBe. 

2.1 5 Documentaire : 

Les Chimpanzés 
racontés par J. GoodaH. 
2.40 Surprises. 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00—— 

17.00 Cinéma : Ralràng 

in the Mountain. ■■ 

Film chinois de IGng Hu (1978. 
rediff.). 

19.00 Série : Stattery & McShane. 
1925 Documentaire : Samsara. 

mort et renaissance 
au Cambodge. 

D'EUen Bruno. 

19.55 Documentaire : Portrait 
de Leonard Cohen. 

Hefloteia en mode mineur, da 
Georg Stefan Traiter. 

20.30 8 1/2 JoumaL 

20.40 Soirée thématique : 
Potsdam. 

La rad royal de f'aigfe prus- 
sien. Soirée proposée par JDr- 
gen Tomm ai Gabriel* Conrad 
ÎSFB/ORB). 

20.41 Court métrage : 

L'Arcadie prussienne. 

Sonata en imagas da 
Marianne Ouvrier (et b 21.55, 
ÛL40). 

20-45 Documentaire : 

Le roi est mort, vive le roi. 

De Fayd Jungnickef. 

En 1991, tes cercuafls de Fré- 
déric-Guillaume P et Frédéric H 
le Grand sont ramenés à Pos- 
t dam. Périra secrets de l'Inté- 
rieur. 

21.35 Documentaire: 

Cher pays, pauvre ville, 
Potsdam aujourd'hui 
De Caria Kc&branner, 

22.00 Téléfilm: 

Le Roi et son bouffon. 

De Frank Beyer, avee Gütz 
George, Wolfgang Kmfing, 

2320 Documentaire: 

Les Etrangers de Potsdam. 
D'Ange ta Bateemom et Tho- 
mas Knœrf- 

La tolérance en Prusse. 

0.15 Documentaire: 

Famines de Potsdam. 

De Jûm Kalkbramwr. 


7.00 Informations : M 6 express 
(et è 8.00. 9.00. 10.00. 
10.45. 11.50). 

7.05 Contact 6 Manager. 

7.15 Les Matins d'Olivia 

(et a 8.05). 

9.05 M 6 boutique. Tfflé-ediat. 


Infoconsommation. 
Musique : 

Boulevard des clips 
(et a 10.05, 1.45, 6.25). 
Séria : Jet set. 

Séria : Papa Schuttz. 
Série : La Petite Ma taon 
dans b prairie. 

Série : Roseanne. 
Magazine : Ecolo 6. 


La via è pleins tubes. 
Vidéotan : Mytene Farmer. 

17.00 Variétés : Mutâtop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Série : Deux flics à Miami 

19.54 Six minutes d'informations, 
Météo. 

20.00 Séria : Papa bricole I 
20.35 Météo 6. 

20.50 Cinéma : Las Aventuriers. ■ 
Film français de Robert Enrico 
(1967). Avec Lino Ventura, 
Alain Delon, Joarwa Shimkus. 

22.55 Cinéma : Piranhas. ■ 

FBm américain da Joe Dame 
(1977). Avec Bradford D3- 
Iman, Heather Menzies, Kevin 
McCarthy. 

0.35 Informations : 

Six minutes première heure. 
0.45 Magazine ; Fréquenstar. 
2.25 Rediffusions. 

Les Enquêtes de Capital ; Air- 
Gft rodéo; Fréquenstar; Voir 
et revoir la France (VersaUes); 
La T6te de l'emploi; Culture 
rock. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Ecritures pour marion- 
nettes. 

Yassanga, de Raymond! God- 
froy. 

21.30 Profils perdus. 

Georges Batailla (1. reefiff.). 
22.40 Les Nuits magnétiques, 

Mythe où es-tu, mythe que 
dis- tu (3)? 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 4 novem- 
bre bu Châtelet) : Hamlet, 

K ' ne symphonique, de 
; Mort et transfiguration. 
Symphonie domestique, de R. 
Strauss, par l'Orchestre natio- 
nal de France, cflr. EUahu InbaL 
23.09 Ainsi la nuit. Quatuor è 
cordes en sol moteur n»57 
op. 54, de Haydn ; Quatuor 
pour piano et cordes en si 
bémol majeur op. 47, de 
Schumann. 

0.00 L'Heure bleue. 


Les interventions è la rad» 

RTL, 18 heures : François Péri- 

C^FM, 19 heures : Frédérique 
Bredln et Jean-Marie Rouan (Le 
grand O’-O'FM- La Croix). 
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r~C*ï, 


m 30m ils âom 


Clowns 


Auguste est mort, d'une 
manière qui n'a fait rira per- 
sonne. Achille Zavatta s'est 
tiré une baVe dans ta tète à la 
prime aube, mardi, dans la soli- 
tude givrée de ta campagne 
française où la vieillesse et la 
maladie l'avaient conduit à se 
retirer . 

Il fut le héros hilarant des 
riches heures de la télévision 
d'avant le béton et d'avant le 
zapping. Il régna sur «La piste 
aux étoiles» au temps où une 
chaihe unique dominait l’Hexa- 
gone. en noir et blanc. 


Les clowns sont ainsi, qui 
font comprendre au second 
degré la solidarité intime liant 
l'humour et le sérieux, le rire et 
l'angoisse. Le grimage donne le 
temps d’une soirée, à fours 
tristes visages, les traits de la 
jovialité. 

La nuit, effaçant l'artifice, les 
restitue à l'évidence du tragi- 
que, dont leur métier les proté- 
geait momentanément. Mas- 
ques tristes, masques joyeux : 
même sortie de piste. 

PROCYQN 




DÉBATS 


Europe : « La France et l'Allemagne dans les crises », par 
Alfred Grosser; Emploi : «Trois modèles proposés pour en 
finir avec (e chômage de masse», par René Lenoir. 

Revues : «Les chaloupes de l'espérance», par Frédéric Gaus- 
sen (page 2). 


INTERNATIONAL 


Les législatives allemandes de 1994 

Rudolf Scharping veut « recentrer » le Parti social-démocrate 
allemand (SPD) en vue des élections fédérales de 1994 
(page4). 

Les crimes de gnerre en ex-Yougoslavie 

Avec l'Installation, aujourd'hui, à La Haye, du Tribunal inter- 
national chargé de juger les auteurs des violations du droit 
humanitaire commises dans l'ex-Yougoslavie, pour ia pre- 
mière fois depuis le tribunal de Nuremberg des criminels de 
guerre vont connaître la sanction du droit international. Le 
secrétaire général de l'Organisation des Nations unies, Bou- 
tros Boutros-Ghali, salue l'importance de cet événement 
(page 5). 

La visite de M. Kohl à Pékin 

De retour de Pékin, le chancelier Kohl a annoncé que l'Alle- 
magne venait d'obtenir de la Chine la signature de contrats 
fermes ou promesses d'achat représentant 7 milliards de 
marks (page 8). 


POLITIQUE 


La réforme dn droit d’asile 


Les sénateurs ont adopté sans modification, mardi 16 
novembre, le projet de loi constitutionnelle relatif aux 
«accords internationaux en matière de droit d'asile» 
(page 11). 


SOCIÉTÉ 


Contre le tourisme sexuel 


Un colloque va donner le coup d'envoi d'une campagne - à 
laquelle participent des professionnels du voyage - contre 
l'exploitation sexuelle des enfants en Asie ( page 13). 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


M. Fillon précise ses projets universitaires (page 15). 

1 ~ ~ ~ ~ ÉCONOMIE ~ j 

Le sabordage du COCOM 

Vestige de la guerre froide, le COCOM {Comité de coordina- 
tion du contrôle multilatéral des exportations è destination 
des pays de l‘ ex-bloc communiste) se saborde pour se réo- 
rienter (page 19). 

La manifestation du 18 novembre 

La manifestation è laquelle sont appelés à participer les 
salariés de seize groupes publics n'est que partiellement 
soutenue par les syndicats (page 21). 


Services 

Abonnements VI 

Annonces classées 22 

Automobile 24 

Carnet, Mots croisés 26 

Communication 17 

Marchés financiers.... 24-25 

Météorologie 26 

Radio-télévision 27 

La télématique du Monde : 
3815LËMONDE 
3617 LMDOC 
et 36-29-04-56 


Demain 

Monde des livres 

Reprise de plusieurs 
œuvres de Kierkegaard dans 
fa collection « Bouquins ». 
Pierre Lepape rend compte 
de l'essai de Rero Campo- 
resi sur les relations de 1 ali- 
mentation et des mythes. 
Hector Bianciotti a lu les 
fûmes de Guide Cavalcanti. 


Ce numéro comprend trois cahiers 
dont «Ans et spectacles» folioté 
da 1 à VIH et Terres d'Wvsr- 
le Monde voyages folioté de 1 è 68 


Le numéro du «Monde» 
daté mercredi 17 novembre 1993 
a été tiré 

à 481 367 exemplaires 


Après l'abandon d'un projet de missile avec la France 


Londres diminue de plus de 25 % son potentiel nucléaire 


Le ministre britannique de ia 
défense, Malcolm Rifldnd, a 
confirmé, mardi 16 novembre, 
que b Grande-Bretagne a décidé 
de réduira de 25 % te «puissance 
explosive a globale des missiles 
nucléaires embarqués è bord de 
ses sous-marins (fs Monde du 
16 novembre). Cette décision 
entend répondra à un environne- 
ment international marqué par 
taie efirntaution générale des aise* 
mut at par le souci de non-proé- 
fération nucléaire. 

LONDRES 

de notre correspondant 
Dans le domaine des décisions 
nucléaires, b manière de présenter 
les choses est presque aussi impor- 
tante que les bits eux-mêmes. Mal- 
colm Rifldnd se devait de justifier 
b réduction de ia « puissance explo- 
sive» installée à bord des nouveaux 
sous-marins dn programme Tri- 
dent, comme étant à b fins une 
conséquence de b fin de ia guerre 


Quafre nouvelles mités 
ente 1994 et 1997 

Entre octobre 1967 et 
décembre 1969, b Royaume- 
Uni a mis en service quatre 
sous-marins stratégiques, 
dont les caractéristiques et 
les performances rappellent 
ceBes des sous-marins améri- 
cains - de ta classe la Fayette 
- è partir desquels 3s ont été 
conçus par des chantiers bri- 
tanniques, à la suite d'un 
accord avec Washington. 
Chacune de ces unités embar- 
qua seize missiles du type 
Polaris A 3 acquis aux Etats- 
Unis, mais modifiés par les 
techniciens britanniques qui 
ont mis au point les charges 
nucléaires. Chaque Polaris 
peut emporter entre trois et 
six tétas de 150 kitotonnes. 

A partir de décembre 
1994, en principe, ces sous- 
marins devraient être rempla- 
cés nombre pour nombre par 
des bériments d'un tonnage 
quasiment double 
(15 850 tonnes en plongée, 
au lieu de 8 400 tonnes) et 
armés, chacun, de seize mis- 
siles Trident 2-D6. Le qua- 
trième et dernier sous-marin 
de cette classe devrait entrer 
en service en 1997. 

A l'origine, le Trident, des- 
tiné aussi è des sous-marins 
américains du type Ohio, est 
un missile qui peut emporter 
jusqu’à huit charges explo- 
sives A 80 de conception 
purement netionaie. Dès le 
début, le Royaume Uni a 
accepté que les missiles 
soient entretenus à la base 
américaine de King's BayJ 


froide et une importante contribu- 
tion de b Grande-Bretagne & Tob- 
jectif international de non-proliféra- 
tion nudéaire, tout en assurant que 
la dissuasion britannique ne pâtira 
en rien de ce choix 

En m&me temps, le ministre de 
la défense devait parer à d’inévi- 
tables critiques selon lesquelles le 
gouvernement subordonne sa stra- 
tégie nudéaire À de simples consi- 
dérations budgétaires, chacun 
sachant que, confronté & un déficit 
record des finances publiques, le 
Trésor a décidé que le budget de la 
défense serait particulièrement visé. 

Certaines ambiguïtés et incerti- 
tudes n’ayant pas été levées, 
M. Rifldnd n’a probablement pas 
atteint tons ses objectifs. Dans les 
faits, c’est la «puissance explosive» 
de l'ensemble des missile» qui sera 
réduite «de plus de 25 %» 
rapport & des prévisions de 1! 
lorsque le programme Trident 
achevé. Actuellement, les quatre 
sous-marins Polaris sont équipés de 
16 missiles chacun, avec un total 
de 48 têtes nucléaires par bâtiment 
Le programme Trident, qui doàt se 
substituer aux Polaris à partir de 
1995, prévoyait 128 têtes par sous- 
marin, soit on total de 512. Les 
nouvelles dispositions ramènent ce 
chiffre à un nm>»ïirmm de 48 à 
96 ogives par bateau, soit un total 
probablement inférieur à 200. 

Cette arithmétique un peu com- 
pliquée signifie que certains mis- 
siles seront équipés d'une seule 
tête, notamment lorsqu’ils transpor- 
teront une arme tactique. Cette 
option avait été annoncée le mois 
dernier, avec l’annulation du ptqjet 
de missile nucléaire aéroporté [le 
Monde du 20 octobre). Le choix 
consistant à confier aux Trident 
une vocation stratégique et tactique 
est contesté par une partie des 
experts militaires britanniques. 
M. Rifldnd a tenu à souligner que 
la « puissance explosive » des Tri- 
dent «ne sera pas beaucoup modi- 
fiée » par rapport & celle des Polaris 
acrods la dissuasion et la sécurité 
de la Grande-Bretagne ne seront 
pas amoindrie», celle-ci ne renon- 
çant pas à utiliser, en cas d’agres- 
sion, la première, son arsenal 

Une volonté 
de donner Pexempk 

Contrairement anx assurances de 
certains experts militaires, pour qui 
cette réévaluation du potentiel de 
dissuasion britannique devrait se 
traduire par des économies budgé- 
taires de plusieurs centaine» de mil- 
lions de livra sterling, le ministre 
de La défense a assuré qu’il n’en 
sera rien, tout en soulignant que les 
Trident seront mis en oeuvre «de la 
manière l a plus efficace et la plus 
économique». 

La Grande-Bretagne ne renonce 
pas à acheter aux Etats-Unis le 
nombre de missiles Trident prévu à 
l'origine (environ 70), la réduction 
du nombre de têtes nucléaires ne 
devant pas, d’autre part, mettre en 
danger les emplois de rusine d’Al- 
dermaston (comté du Berkshire) où 


Selon M. Léotard 


elles sont fabriquées. Le pro- 
gramme Trident, qui avait été 
conçu en pleine guerre froide, avait 
notamment pour vocation de per- 
cer le ant Mniaàlcs 

par les Soviétiques au-dessus de 
Moscou, lequel aurait perdu une 
partie de sa crédibilité. 

La réduction des arsenaux 
nucléaires des Etats-Unis et de la 
Russie dans le cadre des négocia- 
tions START poussait, d’astre port, 
les antres puissances nucléaires^ et 
notamment la Grande-Bretagne, à 
agir dans ce sens. Londres peut 
aqjourd’lmi aborder le renouvelle- 
ment du traité de non-prolifération 
nudéaire (TNP) en 1995 dans une 
bi en meilleure position, ayant «witi 
montré l’exemple. Le gouverne- 
ment britannique s'engage à soute- 
nir le principe d’un arrêt perma- 
nent des essais nucléaires. La 


Grande-Bretagne est cependant pla- 
cée dans une position délicate 
depuis que les Américains ont cessé 
de lui offrir les facilités de leur 
centre de tir du Nevada. 

Le gouvernement britannique, 
d’autre part, n’a pas consulté ses 
alliés avant de prendre la d éc i s i o n 
de réduire son potentiel nucléaire. 
La France en a été avertie S y a 
moins (Tune semaine. A la surprise 
de certains experts, M. Rifldnd a 
cependan t beaucoup insisté sur 
l'importance que le Royaume-Uni 
attache aux perspectives de la 
coopération franco-britannique 
dam le domaine nudéaire; tout en 
prenant soin de préciser — & l'inten- 
tion des Etats-Unis - que celle-ci a 
pour objet de renforcer le volet 
euro p éen de fASiance atlantique. 

LAURENT ZBCCHINI 


Depuis trois ans 


La France a réduit son arsenal 


Depuis 1991, la France a elle 
aussi - et de façon unilatérale 
puisqu'elle n'est pas partie pre- 
nante des accords de fimitstion 
des armements stratégiques 
conclus entre les Etats-Unis et 
l'ancienne Union soviétique - 
réduit, voire abandonné des 
programmes nucléaires au nom 
de ia «suffisance» de son arse- 
nal, la menace à l'Est ayant 


Ainsi la France n'a-t-elle pas 
attendu 1997, comme ü avait 
été prévu, pour retirer du ser- 
vice et démanteler, dès 1991, 
les bombes AN-52 qui 
armaient les avions Jaguar. 
Mirage ltt-E de l'armée de l'air» 
et les Super-Etendard de l'aé- 
ronavale. A ces bombes ont 
succédé des missiles aéropor- 
tés ASMP, mais Jour rempla- 
ce mutent ' ne' s'est pas fait 
nombre pour nombre. A la 
même date, U a été décidé 
d'arrêter le développement du 
missile mobile S.4, puis celui 
du missile fixe S.45 à trajec- 
toire tendu, qui auraient dû se 
substituer, au début du siècle 
prochain, aux missiles S.3D 
enfouis en Haute-Provence. 

En 1992. les missiles tacti- 
ques Pftiton ont été retirés du 
service, puis démantelés, et les 
missiles Hadôs, qui devaient 
prendre tour suite, ont, dans un 
premier temps, été réduits è 
trente exemplaires (au fieu des 
cent vingt initialement prévus) 
pour, dans un second temps, 
n'être pas déployés et pour, 
finalement, être stockés en 
dépôt En 1992, enfin, le nom- 
bre des sous-marins stratégi- 
ques est passé de six è cinq, 
pendent que la construction 
des batiments dits de nouveHe 
génération a subi un retard de 
trois ans à la livraison. 


Outre ces cinq sous-marins, 
la panoplie française aligne 
désormais, dans ( ordre straté- 
gique, dix-huit missiles S.3D 
sur le plateau d'Albion et une 
quinzaine de-- Mirage IV por- 
teurs du missile ASMP. Elle 
réunit, dans l'ordre pré-stratô- 
tfque (ce qu'on appelle aujour- 
d'hui « /'armement nucléaire 
d’uttime avertissement»), trois 
escadrons de Mirage 200044 
et deux flottffles de Super-Eten- 
dard, -.soit de l'ordre de 
soixante à soixante-dix avions 
armés du missile aéroporté 
ASMP. 

En attendant la prochaine 
programmation militaire qui 
sera soumise au Parlement en 
1994 et put pourrait marquer 
quelques inflexions par rapport 
à ,ia situation actuelle, la France 
maintient, Tf tfaÿèrs son budget 
de ia défense, un plan qui pré- 
voit la misa en service, 
entre mars 1996 et janvier 
2005, de quatre sous-marins 
de nouvelle génération sur le 
modèle du Triomphant, le pre- 
mier de la série en finition à 
Cherbourg. 

Chacun de ces sous-marins 
déplace 14 120 tonnes en 
plongée. Il devrait embarquer 
seize missiles M.45 dotés, cha- 
cun, d'une demi-douzaine de 
têtes nucléaires TN-75 légères, 
rendues très «furtives» (c'est- 
à-dire moins détectables par 
une défense adverse), dispo- 
sant de contre-mesures élec- 
troniques pour déjouer des 
radars et développant une puis- 
sance de l'ordre de 150 kilo- 
tonnes. II est prévu, après 
('an 2005, de concevoir un 
missile M.5 qui sera plus per- 
fectionné. Mais ce programme 
a été sensiblement ralenti dès 
ie budget mffîtarre pour 1 994. 


Paris va vendre pour 20 milliards de francs 
de bateaux de guerre à l’Arabie Saoudite 


Le ministre de la défense, 
François Léotard, indique, dans 
un entretien accordé au quotidien 
la Tribune daté du mercredi 
17 novembre, qu’il a «la certi- 
tude» d’obtenir de l’Arabie Saou- 
dite un contrat de vente pour de 
nouvelles frégates. « Une signa- 
ture», pour ce contrat baptisé 
Sawari 2, « n’est pas à exclure» 
fors d'une prochaine visite du 
premier ministre, Edouard Balla- 
dur, à Ryad. C’est la première 
fois qu’un ministre français de la 
défense se montre aussi optimiste 
sur l'issue d’un contrat dont ie 
principe, en ia circonstance, avait 
été acquis entre Ryad et Paris 
dès juin (989, mais qui, depuis 
cette date, n’avait jamais été 
suivi d'effet. 

En 1980, déjà, l’Arabie Saou- 
dite avait acheté à la France, 
pour un montant total de 1 1 mil- 
liards de francs, quatre frégates 
de 2200 tonnes» années de mis- 
siles antiaériens Crotale et de 
missiles antinavires Otomat, et 
deux pétroliers-ravitaiileurs de 
il 000 tonnes. Ce contrat, bap- 
tisé Sawari 1, a été exécuté. Les 
bâtiments ont été mis en service 


entre janvier 1985 et août 1986 
par la marine saoudienne. 

Depuis, Ryad négociait avec 
Paris trois contrats différents qui 
ont longtemps suscité des 
réserves de l'administration fran- 
çaise des finances à propos des 
facilités de paiement à attribuer 
au client. Le premier contrat 
(d'un montant de 3 milliards de 
francs) porte sur l’assistance de la 
France pour l’entretien des 
bâtiments déjà livrés. Le second 
(d’une valeur de 3.S milliards de 
francs) a trait à f entretien et à la 
rénovation des batteries de mis- 
siles Crotale-Shahiae de défense 
aérienne montées sur des blindés 
et vendues, en 1984, à l’armée de 
terre saoudienne. Le troisième 
contrat, qui a été baptisé 
Sawari 2, est relatif à l'achat, par 
Ryad, de trois frégates lance-mis- 
siles supplémentaires mais d’un 
tonnage plus lourd (3200 tonnes) 
pour quelque 20 milliards de 
francs. 

Les déclarations de M. Léotard 
à la Tribune donnent à croire que 
l’administration française a levé 
les derniers obstacles & propos, 
en particulier, du contrat 


Sawari 2. Selon certaines infor- 
mations, en effet, la France a 
accepté des décalages de paie- 
ment de dix-huit mois - qui reste 
au comptant - de la part des 
Saoudiens. Avec Ryad, il est 
aussi question de U vente de 
deux cents chars Leclerc (équipés 
dn moteur français Hypertar, et 
non du moteur allemand MTU 
comme les Leclerc acquis par 
Abou-Dhabi), pour 10 milliards 
de francs, et de quatre-vingts 
hélicoptères Cougar, pour un 
coût de 8 milliards de francs. 

Dans son entretien à la Tri- 
bune. ie ministre de la défense 
considère que « l'export est niai» 
et ü affirme attendre des com- 
mandes de matériels militaires de 
l’étranger qui pourraient être 
supérieures à 50 milliards de 
francs en 1994, puis en 1995. 
« Géographiquement. , ajoute 
M. Léotard, nous avons deux 
zones très fortes avec le Golfe et 
l’Europe» et «/'essaie d'en créer 
une troisième, l'Asie du Sud-Est». 
U regrette par ailleurs que la 
France soit peut-être trop absente 
en Amérique latine. 


Demain dans «le Monde > 


Un cahier spécial 
sur le nouveau Loum 

La 18 novembre 1793. B y a 
awcwnant deux siècles, las pre- 
miers visiteurs du musée du Lou- 
vre-une institution qui venait 
rfêtre créée par la Convention - 
fanaient leurs premiers pas dans 
te Safon Carré et dans ia Grande 
Gâterie fnédmnom réaménagés 
pour recevoir les anciennes cd- 
fections royales. Le 18 novembre 
1993, le président de te Rôf 
bHque, François Mitterrand, eL.. 
Inaugurer l'aile Richelieu qui 
accueille, après le départ du 
mwsfere des finances, une patte 
des collections de l'étabfisaemsnt 
muséal : départements des 
Otyets d'art et das Antiquités 
orientales, section d’art islami- 
que, sculptures françaises et 
éeoles des peintures du Nord. Le 
musée, dont tes suriras d'expo- 
sitions passent ainsi de 30000 
mètres carrés à 62 000 mètres 
carrés, se dépkrft malmenant 
dans l'ensemble du vieux patate. 
Avec les espaces commerciaux 
et les parking ouverts sous ta 
cour du CarrouseUe Louvre est 
devenu une véritable vfla dans la 
vite. 

Demain, le Monde puMera 
Idans ses éditions datées 19 
novembre) un cahier spécial de 
huit pages consacré à cet événe- 
ment 
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« LIBERA ME > , 

I L y a des gens, foule immobile, papiers d’identité 
dans les mains, mains sur la tête. Des flics, on des 
soldats, Qui les surveillent Q y aura la lutte dan- 
destine, fe secret, la complidté, ,1a peor qm est cachée Ü, 
la terreur quand l’ennemi arrive^ la douleur, la honte. 
Des coups, la mot Et aussi une famille, des repas, des 
lits défaits, des outils affinés, des pas dans la rué, des 
désin et des jalouses, la connivence. Des coups, la râ 
Ce n’est peut-être pas officiellement une guerre, mais 
c’est une occupation. Peut-être pas officiellement une 
occupation, mais une oppression. Et ceux qui ne se 


UN FILM 


DE 


LA 


Démunis, ils se battent. Les antres, enlace, se battent 
aura» Saczé boulot Cest cela qu'on voit d'abord dans 
Libéra me, du travail Pas d'hértilE^ pas de symboles, 
pas d’idées brandies. Du travail : des corps, confrontés 
au temps et aux choses. Visages, mains, regards, mouve- 
ments, efforts. Des coiiffl qu’on voit bien, mieux que 
d’habitude. La lumière est très simple^ die est seulement 
faite pour ça : donner à voir des coqs humains. Ds sont 
très nombreux, aucun n’est « spécial» {spéci a l e ment 
beau ou laid), aucun ne sera jamais confondu avec un 
antre. Cette singularité essentielle reconnue aux 
humains, cette, dignité, fait songer à certaines pages de 
Robert Antdme, au retour des camps. 

On ont» depuis fa présentation du film au Festival de 
nftwwH; .qu’il n’y i pas de paroles dans Liban me. Q 


lé malin, ni pônr en faire fa gùrémc : il ny-,a pas de 
staprise, dan& le ffim, pas d'astuce. Cette absence de 
inbts (qui n’est pas, loin s'a finit, le sileace) est fiéces- 
' Maire, fagique^ évidente. Çest fe contrairc d’un artifice. 

Ir lyrisme, ça fa matière, on comaft II envoie sou- 
vent kago» à fa boucherie, unê aidre, on fa même qui 
continue autrement. D^niis le temps' quelles mots 
tuent, «motus» est d%ne prudence éfamêotam Uben 
me retrouve naturellement cette ^tissance d'av ^ t 

assuiaiKeet cette erigencç dé crié imagft ,'rt de leur 
-organisation. Mais eé n’est pas non plus ûn «film 
1 muet», comme lorsque les acteurs nûmaient le dialogue, 
ou que l’on recourait aùx intertitiés : iâ ne furent que 
des moments où on. né parie pas parce qu’il n'y a pas à 


RÉSISTANCE 


Des films, il on sort tous tes mercredis, dès 
gros , des petits, des chers et des pas chers, 
des tristes en couleurs et des gais en noir et 
blanc, ou t'inverse, des très réussis, dos com- 
plètement ratés, des prometteurs, venus de 
France et de Navarre , d'Hollywood et de 
Madagascar. Tant mieux. Sans ce flot, H n’y 
aurait tout simplement plus de cinéma. Et 
puis, parfois, il arrive un film solitaire, sem- 
blant ne. pas appartenir au lot commun, 
incomparable, un film unique, différent, 
i Libéra me », dixième long métrage d’Alain 
Cavalier, est de ceux-là. 


ni de Famma. LTtenre de ÎAbera me rfest m à fa glose ' 
'niùiapublidté; ■ 

Le ffim «dit»!» qu’il.aà dire, ce qii’âpeufdire. Sans 
cesse, Tinuptiou éventuelle dés mob apparaSt couune - 
tmê nw ftÿy ErêrMe i.ffiatre les mcDibres du réseau,- les 
images déchirées de leur enfance servent de signe de 
reconnaissance. .Quand pa ie voit, c'est’ simple, boule- 


ALAIN CAVALIER 


versant Quand on le dit {ou quand on récrit), c’est d’un 
symbolisme pathétique et niais. Pour les mêmes raisons, 
il n’y a pas non plus de déçois dans Libéra me> ni de 
. plans d’ensemble, ni de mouvements de caméra. Rien 
de ce qui ressemblerait à (te la rhétorique. 

S’il y a une prouesse, une seule, dans le film, c’est de 
rendre tenues ces absences logiques, légitimes, elles aussi 
non rhétoriques. Par elle, cette mise en scène fabriquée, 
contrôlée, rejoint 1e document Par 1e rapport qu’il éta- 
blit avec ses interprètes (pour la pfupart des non-profes- 
sionnels), avec les objets, avec les gestes, Libéra me, 
entièrement tourné en studio, appartient de plein droit 
au «cinéma du réel». On se rappelle alors qu’aprés 
Thérèse, Cavalier a réalisé une série de portraits docu- 
mentaires consacrés à des femmes au travail 

Libéra me est un document, mais un document sur 
quoi? Un document sur une idée, qui s’appelle résis- 
tance, et sur ceux qui la mettent en œuvre, tes résistants. 
Ces tennes-là ont été galvaudés, on les a circonscrits à 
une époque, celte de l'occupation nazie, on en a aban- 
donné l’usage contemporain, ire du consensus auquel 
ne s'opposeraient que des terroristes sanguinaires et 
abrutis, au des rêveurs nostalgiques et désuets. Les 
mots, justement, ont bien servi cette entreprise de 
recouvrement. 

Le lieu et l'époque montrés dans le film sont à la fois 
imprécis et réels : cria ne se passe ni a Chine ni sur la 
planète Mars, mais en Europe, ni aujourd’hui ni 
demain, mais il n'y a pas longtemps. L’oppression et la 
résistance sont de tous les temps, elles sont l'enjeu du 
film. A l’écran, leurs manifestations évoquât une 
période qui va (tes années 40 à la fin des années 60, du 
fasil de chasM FÎT à fa révolte ironique de la «contes- 
tation». 

N*eriste+il pas de voies pour une résistance contem- 
poraine, qu’ü aurait aussi fallu montrer? Le penseur 
politique Alain Cavalier n’a sait rien. Cela tombe bien, 
on ne le lui demandait pas. Mais le cinéaste Alain Cava- 
lier a une idée sur fa question : sa résistance à lui, c'est 
1e refus de « qui domine les i&tege^ et par quoi elles 
deviennent instrument de domination. Le décoratif, 
l’imagerie, fa fascination pour la technique, l'arrogance 
de l’argent, les discours qui nivellent, qui assomment ; 
hagiographie, dénigrement, promotion, commémora- 
tion. Et qui imposent, eux, le silence. 

Libem me n'est pas un film sur la résistance, mais un 
film de résistance. D’une urgence salutaire. 

JEAN-MICHEL FRODON 

Lire page U l’entretien avec Alain Caoatier 


DEMAIN 

UN NUMÉRO SPÉCIAL 
DE HUIT PAGES 

INAUGURATION 
DU GRAND LOUVRE 

A l'occasion de l’inauguration, le 
18 novembre, de l'aile Richelieu du 
Musée du Louvre, par le président de 
la République, Le Monde publiera 
(dans ses éditions datées 19 novem- 
bre) un cahier spécial consacré à ce 
nouveau géant de l'art. Enquêtes, 
entretiens, reportage photographique, 
plans en couleurs, informations prati- 
ques: huit pages pour découvrir les 
collections permanentes dans leurs 
nouveaux espaces. 


Festival de Cannes 1993 - Cinéma en France 


Après “Baptême" 
le, nouveau film de René Féret 



La 






ACTUELLE MENT AU GAUMONT HAUTEFEUILLE 
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CINÉMA 

RENCONTRE AVEC LE CINEASTE 


ALAIN CAVALIER 


LUMINEUSE 

SOLITUDE 


Parmi les réalisateurs français , on trouverait 
difficilement homme d'apparence plus paisible 
et réservée qu' Alain Cavalier. A soixante-deux 
ans s, dont trente-cinq comme réalisateur : il a 
pourtant derrière lui un parcours tumultueux r 
marqué d'embardées aux extrêmes. 
Contemporain de la nouvelle vague sans en 
faire parue, assez proche du cinéma politique 
pour que ses deux premiers films, 
tle Combat dans IHe» (1962) 
et d'insoumis » (1964), lui valent des ennuis 
avec la censure sans que ses films 
se définissent par leur seul engagement 
il a été tenté par le cinéma de genre 
(tMise à sac a, 196/ '), puis a fait un pas de 
clerc vers l'adaptation académique 
(g la Chamade», 19o8). 



Après un premier long passage à vide, il 
réapparaît avec des mms plus modestes, tout 
en humour et en finesse fi le Plein de super», 
1976, t Martin et Léa », 1978), qui masquent 
une interrogation douloureuse sur son identité 
et son travail, traduite pari Ce répondeur ne 
prend pas de message » en 1978. Après la 
délicate réussite d’eun étranqe vovaqe» 

travail 



et la (tiscrétm. Le résultat sera le triomphe, 
aussi mérité qu'inattendu, de i Thérèse», en 
1986. Après im détour par le documentaire 
(i Vingt-quatre portraits», 1988-1990), 
f Libéra me» s inscrit dans le droit-fil 
de choix à la fois esthétiques, politiques 
et quotidiens. 


« L'originalité de Libéra me tient i son sujet, mais 
anssi à ses oonditiiHH de réalisation. 

- Lorsque j'écris une histoire, je pense à ce qu'elle 
coûtera. Si je trouve les moyens matériels qu'elle 
requiert, je suis libre. Tai aussi plus de liberté vis-à- 
vis des personnes qui travailleront avec moi, qu'il 
s'agisse de la préparation, de ia mise en place dn tour- 
nage, du choix des salles, de l’affiche... Toute incar- 
tade dans cet équilibre se voit sur la pellicule, trans- 
forme l'image, et finit par faire dire au metteur en 
seine, sans qu’il Je sache, autre chose que ce qu’il 
voulait dire. 

»Cest un problème d’ensemble, de cohérence. Un 
film représente un risque financier, il y a toujours une 
limite. Si cette limite n'est pas respectée, le film 
devient une espèce de désordre. Et se perd. L’argent 
est L'ennemi du film, l'argent est inquiet, il poursuit le 
cinéaste et veut l’empêcher de faire certaines choses. 
Il existe un conflit entre l’argent et la pellicule, que 
j’essaie d'éviter dis le départ. 

- Tout dans le film traduit ce combat contre l'excès, 
le superflu-. 

- Contre l’abus, contre la richesse, contre la 
consommation. Beaucoup de gens sont obligés, dans 
leur vie quotidienne, de «foire le plus avec le moins*. 
Il me semble que les films aussi devraient y être obli- 
gés. 

- Use chose est de définir les conditions maté ri elles 
correspondant à votre projet, une autre est de réduire 
systématiquement les dépenses. 

- J’ai toujours une solution encore {dus économe es 
réserve. Si je n'avais pas trouvé L'argent pour faire 
Thérèse, je l'aurais tourné chez moi ; au lieu de coûter 
5 millions, le film aurait coûté 2 milUons(l). J’ai réa- 
lisé Ce répondeur ne prend pas de message pour 
20 000 francs. N'importe qui peut trouver cette 
somme, quitte à estourbir quelqu’un au coin d'un 
bois... Tout le monde peut faire un film, le plus diffi- 
cile est de le foire parvenir jusqu’à une salle. Mais je 



ESCLAVES DE L'AMOUR 
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ne prêche pas la pauvreté, ce que je dis ne concerne 
que moi. j’aimerais pouvoir faire des films dans des 
conditions qui penàettraient au dernier moment de 
les mettre dans un tiroir, comme un manuscrit. 

- Dans voire manière de travailler, il y a d’antres 
formes d'investissement; en temps par exemple. 

- Libéra me représente trois ans de travail, dont 
trois mois de tournage. Le montage se faisait en 
même temps. Je disposais d’un studio de 800 mètres 
carrés, avec une salle de projection, une sallede mon- 
tage, tous les décors. C’était bien. S'il y avait en un lit, 
j'en serais ressorti au bout de cent jours, le film ter- 
miné. 

*Le tournage n’est pas du tout l’exécution d'un 
plan préétabli : le tournage est un juge de paix qui 
tranche sans appel entre ce qui, dans le scénario, 
«tient la route» et ce qui ne tient pas. Ma manière de 
travailler permet l’équivalent de la rature chez un 
écrivain. Dans une situation habituelle, on dispose 
par exemple de deux jours de tournage dans un 
décor; s’il y a un problème, on ne peut pas refaire la 
scène : trop cher. Moi, je veux pouvoir refaire le 
deuxième plan le dernier jour de tournage. Cest ainsi 
que j’ai conçu mon décor, pour en retrouver les com- 
posantes à tout moment. 

» Avoir une table de montage sur le plateau procède 
de 2a même idée. En visionnant le plan aussitôt après 
l’avoir tourné, je peux dire : «U n’ira jamais à la suite 
de celui qu’il doit suivre, il faut retourner, ou faire 
autre chose. » J’arrive ainsi à une vue d'ensemble, où 
chaque élément travaille avec les autres, le film a une 
vie organique. Filmer entièrement en gros plan 
(même les quelques plans de foule sont des gros plans) 
facilite évidemment cette démarche. De même, te foit 
que les interprètes restent disponibles durant toute la 
durée du tournage. Avec des vedettes, on est toujours 
obligé de tenir compte de leurs obligations. 

»Le film raconte une histoire, il a un début et une 
fin, on voit des gens qui sont vivants au début, et qui 
sont morts à la fin, on a vu comment, et puis une 
nouvelle génération arrive. Cette histoire est politi- 
que, mais c’est aussi l’histoire d'une famille, avec des 
conflits internes : il y a une guerre familiale, intime, 
au cœur de (a guerre générale. Au moment du tour- 
nage, ce niveau individuel est aussi important que le 
niveau historique, il faut avoir la possibilité de lui 
prêter toute l'attention qu’il mérite. Cet aspect est 
même sans doute le plus délicat : pour les grands 
principes, (es idées, on peut pins facilement faire 
confiance à ce qu'on a au fond de soi, et qui com- 
mande la manière de tourner. 

-- Vous rots coupez du monde, vous fabriquez en rase 
dos an film dont chaque image est soigaensement 
contrôlée et, pourtant, une vérité documentaire naît & 
llntérieB' de ce processus qui paraît très artificiel. 

- Je travaille uniquement à partir de documents, 
des livres d'histoire, des photos de journaux, des 
petits souvenirs que je note, les journaux télévisés ou 
les anciennes actualités filmées. Et j’essaie d'analyser 
pourquoi telle photographie provoque une émotion, 
une réflexion. Ensuite, je ne cherche pas à reconsti- 
tuer la photo, à l’imiter, je cherche au contraire à 
m’en éloigner. Cette démarche ressemble à celle du 
portrait: le visage réel ne disparaît pas, mais il 
devient de la peinture, 3 devient antre chose, tout en 
restant un visage. Même si on ne voit pins que c’en 
est un. Si, comme je l'espère, il reste une force docu- 
mentaire dans mes films, c’est que forigine a résisté; 


elle est toujours dans le tissu de l'image. Beaucoup de 
scènes seraient impossibles sans cette origine réelle. 
Par exemple, 3 y a dans Libéra me un gag macabre 
avec une tête de cochon. Jamais je n’aurais inventé 
une chose pareille, mais lorsque j’apprends que le 
photographe Angust Sander, qui avait un magasin à 
Cologne où U exposait des portraits de mariage, a mis 
parmi elles nne photo de tête de cochon le jour de 
l’élection de Hitler-. 

» Ce-sont des images, mystérieuses, dont la signifies- 1 
tion est flottante. Elles dégagent une telle force que le 
spectateur ne peut pas dire : voilà ce qu’elles signi- 
fient Je dois aussi les filmer d’un esprit égal, ne pas 
indiquer qu’Un tel est bon et que celui-là est méchant. 
Comme dans l'Evangile, par exemple, où on ne trouve 
jamais un qualificatif moral On ne dit pas que les 
bourreaux de Jésus sont des salauds, on décrit : le 
soldat a fait ceci, Un tel fa flagellé, etc. La descrip- 
tion est tellement pins forte. 

- La force documentaire du film tient aussi t la 


rique. Cest anssi pour cela qu’il n’y a pas de paroles 
dans le film, fl ne faudrait pas que cette absence 
devienne à son tour une démonstration. Chaque spec- 
tateur doit y trouver ce qu*fl veut, ou ce qu’il peut, en 
fonction de sa propre expérience de la vie. Je redoute 
beaucoup les parallèles qu’on risque de foire avec 
Thérèse, qui est poux moi un film très diffèrent. Je 
suis passé d’un destin individuel à l’histoire d’une 
coHectÎYité, d’un lien unique à des Unix multiples, et 
A fc description des strates (Tune société pratiquement 
complète. Je suis arrivé an plan fixe et an cadrage 
serré, alors que Thérèse comportait des plans d'en- 
semble et de nombreux mouvements de caméra. Le 
fond était net dans Thérèse, 3 appartenait à la situa- 
tion dramatique; ici, fl est devenu Bon, avec une sorte- 
de lumière en suspens... Je revendique la proximité 
des sujets des deux films - le religieux et le politique 
sont de la même famille, - mais j’espère qu’on n’en- 
fermera pas les choix de mise en scène dans un sys- 
tème. 


lumière, et à l'absence de décora. 

- Effectivement, l’éclairage et le fond abstrait per- 
mettent à la description «géographique» des visages 
d’être d’un détail et d'une précision inouïs. Leur réa- 
lité ne se perd pas «dans la nature». Il y a une consé- 
cration, tout est choisi, élu, mis en valeur. Chaque 
visage et chaque objet deviennent d'antant plus réels 
qu’il sont débarrassés d’informations secondaires on 
parasites. Choisir les moments où les gens ne parlait 
pas répond à la même préoccupation. La parole com- 
mente la réalité, elle (a prévient, elle l’annonce, eQe 
l’accompagne, elle la suit, elle l’enveloppe. Du 
moment où la parole n'est pas dans le tissu même du 
film, la réalité physique est plus brutale, moins 
apprêtée. 

» Voilà les questions que je me pose en tournant. Je 
ne me suis aperçu qu’ensuite que le film pouvait être 
vu dans le monde entier sans doublage; ça m’amuse, 
ça me fait plaisir que son intégrité soit ainsi préser- 
vée, que l'image ne soit pas abîmée par des sous-titres 
ni la bande-son par 1e doublage. Mais ce n’était pas dn 
tout un but au départ. Je ne cherche pas à être univer- 
sel 

- Beaucoup de gens, et notamment des cinéastes 
comme Wim Wenders, manifestent aujourd'hui une 
peor des images, et nne confiance dans les mots pour 
en contrecarrer leurs effets de fascination et de dissi- 
mulation. Vous tûtes le contraire. 

- Je ne dis rien. Je ne dis pas que l'image est reine, 
que je fais un film purifié du mot et que c’est dans 
l'image qu’il fout retrouver les secrets du cinéma. .Je 
c’en ai rien à faire de ça. J'ai simplement des pro- 
blèmes à résoudre avec ma propre parole. Je vis seul, 
je parie peu. Très naturellement, j’en suis arrivé non 
pas à lutter contre la parole, qui est une musique 
extraordinaire, mais à essayer de voir si, quand on n’a 
pas la parole, on ne s'approche pas mieux de certaines 
choses. 

» Je voulais faire au moins une fois cette expé- 
rience, qui me tentait secrètement. A l’époque de Thé- 
rèse. je me souviens avoir dit à Catherine Moucbet 
que «mystique* venait de «muet». L’absence de 
parole n'a rien â voir avec le silence. Le silence est un 
mot chic. 

- Dans votre Carnet (2), on sent constamment la 
peur que vos choix de mise en scène ne se transforment 
en procédés, en «système Cavalier». 

- Je souhaite que rien ne soit démonstratif ni théo- 


- Y a-t-il aqo&rd’hui des cinéastes avec iesqaels 
vous vous salez en affinité? 

- L'inépuisable source d’émotion et de réflexion 
cinématographique, je la trouve dans les documen- 
taires. Dès qu'un plan n’a pas été construit par un 
cinéaste, 3 enseigne la vie d’aujonrd’hui, et instruit 
sur le cinéma. Quand j’étais plus jeune; j’ai eu quel- 
ques maîtres, moins pour leurs films que pour leur 
approche du travail. Maintenant, c’est une franche 
solitude, lumineuse. Cest presque mieux, c’estplus 
net» 

Propos recueillis par 
JEAN-MICHEL FRODON 


de 


(2) En 1989, Lorsqu'il commença à réfléchir à son ; 

film, Alain Cavalier a noté dans son «çpw ds des ri 

des références, des citations, des fragments d'idées! 
Reproduites en fac-similé (édité en tirage limité 
FNAÇ), ces panes constituent on passionnant «f 
latéral» soi la démarche du cinéaste. 



André Chénier 


spectacle deMkhd de Maulne 
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(45-74-94-34. 


Us, dolby, 13* 
Mistral, dolby, 14* 
Mtramar, dolby, 14* 
U. G. C. Ccnvirtfam, 1 
45-74-93-40 ; 38-85-70-4 


do Jaan-Ctsudo BVrtta, . ■ 
avec , Gérard . ftlaln, Tonie Marshall, 
R&flger Voÿér, Serg» Dupire, Patachon. 
Français (l'h 37), . .. ■. 

Hk ; a écorné le contrat de mariage d’une 
liaison, il reprendra -son emprise au oomi 
<flm pacte pgp «racu. Une épure de polar, 
entre rédaction parisienne et baie de 
Soraufe •< . * ■ . .. v 

Reflet Médiat U (ex Logos II), handica- 
pés. 5* (43-84-42-34). . 

LeFU delTiorlzon ... 

de Fernando. Loues, 

avec Claude . Brasseur. Andréa. Ferréot, 
Ans Pidno, Antonio Valero, Miguel 
Guflhenne,. . 

Portugais (1 II 30). 

Adaptée deTabucchi, jenée par des acteuis 


vertigineuse histoire d un employé de la 


sou retour vos b vie. 

Gaumont HautefouSfe, ftamfleepda, dolby. 
6* (36-88-75-55). 


de Roa Mann. 

Canadan (1 h Ig). 

L'air nouveau qui nous venait de là-bas a 
amené avec loi au début (tes années 60 un 
nouvel esprit, dont b réalisateur s'attache à 

détailler, la nature, sur tes accords de 
Chubb? Checker et causons 
VO : Reflet MérSds saHt LouEs-Jouvut 5* 
(43-5442-34). 

Zombie and the Ghost Train 

de MB» Kanrismald, 

avec Sfoi Sepprta, Mwjo Lalnonan, Marti 
Paflonpaa. 

Finlandais (1 h 28). 

Rode, amour et dupes de bitte, une balade 
mélancolique d*Heoüiia i Istanbul, â pied 
d’acier,, à cheval sur lés nuages et en 
brouette finnoise. 

VO : Gaumont Lu Haflos, dolby. V {36- 
68-75-55] : Utopb. 5* (43-28-84-85) ; 
Gaumont Opéra Français, 9* (36-68- 
75-55). 


Reprise . 


Le Secret derrière la porte 

da Fritz Lang, 

mac jMn Bannet, Michael Radgrave, 
-Anne Hmreiîfc Brebare OTNSipv' > - • 

Américain^ lOdCv^nolrait Mena (1 h 38). . 
Entré Baibe-Bleuc et Hitchcock, le vrai 
secret «fest le Bénie de Lang. 

VO : Action Christine. 6* (43-29-11-30 : 
36-88-70-621. 


Sélection 


Galères de femmes 

. de Jaan-Micbat Carré. Français (1 h 30). 
Sans concession ni pondre aux yeux, un 
docamentaire passionnant et boulerasantà 
propos des femmes dont ta vie est i jamais 
marquée par un passage en prison. 

Utopie, 5- (43-25-84-651 ; Raflait Répu- 
blique, 11- (48-05-51-33) ; L’Entrepôt 
harafleapé*. 14* (4843-41-83). . 

LatchoDrom 

d» Tony Gatitf, 

avec des musiciens tsiganes d'Inde, 
d'Egypte.-da Turquie, de Roumanie, da 
Hongrie, de Slovaquie. 

Français (1 540». 

Promenade musicale, satimentafeet buis- 


- VO : CM B ea u bo u rg, tendfeepéa, dolby, 
3* (42-71-52-36) ; La Sabit-Garmato-des- 
Prés, Sa De G- de BeaurMwd. 6* (42-22- 
67-23) ; La Balzac, » {45-61 -10-60). 

Le Mal do pays 
de Waleijan Wrobel 

da Rolf ScMbaL 

avec Arthur Pomak. Michael Gwtadak. 

. AHwrumd-polofiais [1 h 34). 

D’après nnévénemenl réel, une ilhotration 


' SCREENPLAYING 

M VUK KNOPI 1.1 K. le leader de DIRE S l'RAITS, 
vous présente les meilleurs moments des B.O. (les films “( al 
'Local Hery". "I nsi E\i! T a Bruni, h n" ef ”Prî«a*.s> Bride". 








Trois ans après una vaste rétrospective qui avait 
présagé en France le cinéma de Hongkong, !a Ciné- 
mathèque présents on «complément de pro- 
gramme», sous un titre à double sens «Las dix der- 
nières années». U s'agit h la fois d'un panorama de 
fibns récents et d’un état dès Beux de la demtèro 
décennie avant la restitution de la coton» anglaisa à 
la Chine populatre.~te 1* jüfflBt 1997. La vingtaine de 
titres retenus dessine le paysage chaotique d'une 
cinématographie qui a régné sur toute I* As», mais 
connaît aujourd'hui une situation de crise. 

Lea fans de kraig-fu, tournés à ta chaîna par des 
vedettes ext ra ord in airement populaires de Singa- 
pour & Séoul - aux cachets en progression expo- 
fiffMiete -, ont évolué vers une surenchère (F effets 
spéciaux inspirés par tes bandes dessinées; fls ont 
fini par lasser le public è force de scénarios infat»- 
tfles eide cascades répétitives. Baisse des entrées, 
des investissements, du nombre de fifcns produits : 
pour la première fois en 1993, ta cinéma américain 
prendra l'avantage sur les productions locales è 
Hongkong mSme. 

Tantfis que les producteurs cherchent avec avi- 
ctité une formule magique, deux des prindpaux 
représentants de ce cinéma de genre tentent d'in- 
venter des parades plus personnalisées. Ainsi ta 

plus grande star du cinéma de distraction da Hong- 
kong. Jackie Chan, également réalisateur et pro- 
ducteur. R s'est. au fil des années, constitué un per- 
sonnage singulier de natf au grand cœur et aux 


Hongkong 
à la Gnémsthèque 

poings d'acier, dans des films mêlant comique et 
scènes d'action. Il explore è présent de nouvelles 
voies, dont témoigne Crime Story (1992), fflm noir 
«classique» mis en scène par Kirfc Wong et pré- 
senté «i ouverture du Festival. Sur le tournage de 
son nouveau film, Drunken Master Z qu'il contrôle 
entièrement (même s'â y a un t réalisateur officiel», 
dont le nom ne sera jamais mentionné), Jackie 
Chan explique qu'i veut r faire des Sms plus raer- 
nationaux, plus accessibles aux pubEcs européen et 
américain ». D a d’heurs «un projet de western, en 
Arizona ». 

Entouré de ses copains tas cascadeurs, au profit 
desquels R fait ta film, sans même un micro pour ta 
son témoin. Jadcy Chai tourne wngr heures d'affi- 
lée (a sur Pofica Story 2, nous avons fBmô non stop 
pendant quinze jours pair tons les délais t). ne 
s'esquive que pour précéder au montage, sur Ja 
table instatfée dans tas bureaux de sa société, dans 
les studios Golden Harvest Conscient qu'il faut 
changer de méthode, fl prévoit également de tra- 


vailler en Cime populaire « avant 1997». Le conti- 
nent, nouvel eldorado des réalisateurs da Hong- 
kong, a déjà séduit Tsui Harfc. Lui qui a inventé ta 
version moderne et délirante du cinéma kung-fu, lui 
qui a tenté de fédérer au sein da son Film Works- 
hop les cinéastes rétifs au système des studios y a 
tourné le troisième volet de Once Upon in China - 
c'est le premier épisode, au demeurant excellent, 
qui est montré par le Festival. Créatif et ambitieux, â 
reste le plus probable inspirateur d'un renouveau du 
cinéma grand public. Avec éventuellement, da 
retour de son escapade hollywoodienne, John 
Woo, dont on pourra voir à ChaBox la plus grande 
réussite, Une balle dans la tête. 

Le début des années 80 avait vu l'émergence 
d'une « nouvelle vague s de réalisateur portés vers 
un cinéma artistiquement plus exigeant. Laminés 
par une industrie sans états d'âme, ta plupart de 
ses membres ont renoncé. Il ne reste guère qu'Ann 
Hui, signataire en 1990 d'un très beau Sang ofthe 
Exile, également au programme. On poura surtout 
découvrir tes prometteurs représentants de la géné- 
ration suivante, Stanley Kwan (Love into Waste, 
Cerner Stage), Jacob Cheung (Cageman), Wong 
Kar-wa (Dàys of Seing W3d). 

J.-M. F. 

* Du 18 novembre au 5 décembre à la 
Cinémathèque française, palais de Chaillot, Tél. : 
47-04-24-24. 


Meurtre mystérieux 
à Manhattan . 

de Woody AHen. 

avec Alan Aida, Woody Allen, Anjelïca 
H Liston. Diane Keaton, Jeny Affler. 
Américain (1 h 48). 

Un polar butaque et sentimental pour rin 
en automne, un antidote inespéré à Fins! 
dieux poison des joua. 

VO : Forum Horizon, tawficapéa, 1« [45- 
08-57-57 ; 36-65-70-83) ; Ciné Beau- 
és. dolby, 3- (42-71- 



mont Parnasse, dolby. 14* (36-88- 
75-55). 

VF : Las Mompanws. 14* P 6- 65-70-42). 

RainfngStones 

de Ken Loach. 

avec Brocs Jones, Julie Brown. Ricfcy 
Tomfinson. Tom Wdtoy. Nttœ Faton. 
Britannique fl h 30). 

Un film de colère et d'amour, pour dire la 
vie dans les vîQes d’Europe è ta fin du XX* 
siècle, celle des femmes et de hommes qui 
se luttent pour garder te droit d’êtie 
humains. 

VO : Gaumont Opéra Impérial, doBiy, 2* 
P6-68-75-55) ; Ciné Baauboura. handi- 


capés. dolby. 3* (42-71-52-36); Saint- 
André-des-Arts I. dolby, 6* (43-26- 
48-18) ; U. G. C. Rotonde. 6* (45-74- 
94-94 ; 36-65-70-73) ; U Balzac. 8>Û5- 
51-10-60) : 14 JniBet Bastille, harafica- 
péa. dolby. 1 1* (43-57-9 0811 ; Gaumont 
Grand Ecran ttâlie. dolby. 13* (36-68- 
75-55). 

The Snapper 

de Stephen Frean, 

avec Tma KaAeÿer, Cokn Meaney, Ruth 
McCabe, Cotai ©"Synse. 

Britannique (1 h 30). 

Lorsque 1e ventre de Sharon s’arrondit, te 
cerdè de là famille de prolos -dablinb^ 
s’émeut, se harptgne, se déteste et s'ena- 
moure, A eda fit» plus vadttnte, la pins 
vivante da comédies. 

VO : Gaumont Las Halles, handicapés, 
dolby. I* (36-68-75-55) : Gaumont 


Opéra impérial, dolby, 2* . 

14 JuiHflî Odéon. dolby, 6> (43-25- 
59-B3) ; Les Trois Luxembourg. 6* (46- 
33-97-77; 36-65-70-43); Gaumont 
Champs -Elysée b. dolby, 8* (43-59- 
04-67) ; Le BastiOa. dolby, 11» (43-07- 
48-60) ; Gaumont Alésia, 14- PS-SS- 
75-55) : Gaumont Parnasse, dolby. 14* 
(36-68-75-55) ; 14 Juillet Besugrenella. 
dolby. 15- (45-75-78-79). 

VF : Gaumont Gobalins, 13* (30-68- 
75-55) ; Montparnasse, 14* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Convention, 15* [36- 
68-75-55). 

Une nouvelle vie 

d'Olivier Assayas. 

avec Sophie Aubry, Judith Gudrèche. 
Bernard Glraudoau. Christine Boisson. 
Français (2 h 02). 

Une brimante variation amour de la violence 
da sentiments soumis aux influences de ta 
domination a de rarçpnL 

Studio des Ursufines. 5- (43-26-19-09) : 
Denfert, handicapés. 14* (43-21-41-01). 


Festivals 


Docmnentalres à Beaubourg 
Sous l'intitulé «Planète da hommes n, ta 


Les entrées à Paris 


Il aura fallu vingt-trois jours è 
Jurassc Paric pour atteindre ta mil- 
lions d'entrées è Paris, avant de 
terminer sa quatrième semaine è 
près de 1,1 mffion. La barre a été 
franchie le jeudi 1 1 novembre, 
journée fériée favorable à ta plu- 
part des films, de même que le 
«petit pont» qui a suivi. Le résul- 
tat global de ta semaine enregistre 
è nouveau une hausse par rapport 
è ta période correspondante de 
rainée dernière, où ta 11 novem- 
bre tombait un mercredi. 

Pas moins de douze nouveaux 
films, c'est-à-dire beaucoup trop, 
se disputaient les faveurs du 
pubfe oetta semaine. Le nésuftar ta 
plus spectaculaire est celui 
ü'AladdSn, qui dans l'unique salie 
duftax où 0 effectue une présort» 
promotionnelle, obtient un score 
faramineux en approchant les 
45000 entrées. Dans 42 saHes, 
Soleil levant jette de prometteurs 
premiers feux à plus de 
125000 entrées, tandis que les 
Marmottes creusent leur terrier è 
près de 90000 dans 35 salles. Et 


Président d’un jour ne démérite 
pas, avec ses 70000 suffrages. 

Sur neuf écrans, tfcked effectue 
un démarrage satisfaisant è 
20000, même s'il n'est pas cer- 
tain que ta film de Mike Leigh 
puisse égaler ses deux compa- 
triotes. ta vaillant Raining Stones 
et l'étonnant Snapper, tous deux 
aux abords des 115.000, le pre- 
mier en abc semaines, ta second 
en moitié moins de temps. Et si 
True Romance, qui nourissart quel- 
ques espoirs lors de ses débuts, 
s'essouffle dès sa deuxième 
semaine, deux autres films enre- 
gistrent des résultats remarqua- 
bles: Adieu ma concubine, qui 
maintient imperturbablement son 
bon score de près de 35000 dans 
ses' 13 salies fil dépassa les 
115.000 en trois semaines) et 
Meurtre mystérieux i Manhattan 
qui, en conservant son nombre 
d'entrées en cinquième semaine, 
totalise plus de 480000 specta- 
teurs. 

J.-M.F. 

* Chiffres : le Film fiançais. 


Bibliothèque publique d'information du 
Centre Geô^s-Ponipidou présente un cycle 
de documentaires qui réunit da «classi- 
ques» (Nanouk de Ftaherty, Farrebique de 
Rouqmer, la Hiades de Bunuel, la Maîtres 
jim de Roucti). des films de Wiscman ou de 
ConnoÜy et Anderson, et da ouvra moins 
connues «entres da cinq continents. La BPI 
publie simultanément un livre, le Regard 
documentaire, de Jean-Paul CbDeyn, et orga- 
nisa un colloque le 27 novembre, à 
14 heures. 

Du 17 au 27 novembre. Petite salle du 
Centre Georges-Pompidou. Tél. : 42-78- 
37-29. 

Dans le labyrinthe 
Robbe-Grillet 

Sept films, cela fait une œuvre, mais eda 
fit-il de RobbfrGriUet un cinéaste ?Apniste 
coup ifédat de l'Année dernière à Marien- 


coup o eoat de t Année aermere a Marier* 
boa, dont il avait écrit le scénario, l'écrivain 
vedette du nouveau roman est passé der- 
rière la caméra pour prokmger à récran sa 
quête littéraire. De llmmomlk (1963) à ta 
Bdte Coptiw (1983), cette intégrale parcours 
tas méandres de ce travail de métissage. 

Au cinéma Accatone [5*)- Tél. : 48-33- 
86-88. -, 

Comédie 

en Selne-Salnt-Denis 

Sous la boulette éclairée de Jean Doucbet 
une sélection très édeoique de «comédies a 
la française» sont présentées dans la dix- 
huit salies puniapam à l'opération «Vive ta 
cinéma français en Seine-Saint-Denis» : de 
Guitry i Dhéry, de Clair à Rohmer. dcTati 
à Mockv, et de Renoir à Audiard, il y en a 
pour tous tas goûts. Tout aussi varié est ta 
«panorama du jeune cinéma», avec sa ving- 
taine de films récents, ou encore inédits. 

Du 17 au 30 novembre. Tél. : 43-93- 
75-21. 

Soleil-Levant à Marseille 

La Maison de l'image présente une vaste 
rétrospective baptisée «Automne japonais». 
Elle comprend, d’une part un 1res compte! 
Dorilège des grands maîtres (Mizogucbi, ! 


Qzn, Nanse, Kurosawa, Jcbikara. Shindo, 
Oshima, Imamrna), d'autre part, un assorti- 
ment de films de samouraï, qui font au total 
un tour (ThorizOD quasi irréprochable. 

Ou 17 novwnbre au 14 décqmbre i la 
Maison méditsininéenna de l'image et 
aux cinémas BrutauU «t Odéon-Cana- 
- bière. Tél. : 91-56-08-09. 

Jeune, comédien, 
biterrois 

Pour la quatrième année consécutive, 
Bèziera aconfle un festival destiné à récom- 
penser tas latents d'interprètes de l’avenir. 
Les acteurs du Jeune Werther, de Dtrillon, 
d 'Une nouvelle rie d* Assayas, de Villégiature, 
d’Allard, de Métisse, de Kassoviu_. 
concourront devant deux jutys, fun de pro- 
fessionnels, l'antre de jeunes spectate urs . 

Du 17 au 21 novembre. Tél. : 67-35- 
82-25. 

Ciné, vidéo, 
synthèse 

Phtiteun manifestations se penchent sur tes 
avatars modernes de l'image. Au Passage du 
Nord-Ouest, «Ciné-syntbése» présente une 
série de couns-métrags montrant tes utibsa- 
tions du numérique dans le cinéma. A 
Hérouvilte-Saiot-Clair, Jean-Paul Faigier 
présente sur écran (s) tas résultats de vingt 
ans de travail théorique et pratique aux 
confins du cinéma « de la vidéos de la criti- 
que cï de la réalisation. 

Ciné-ayntMM. du 17 au 21 novambra ou 
Passage dû Nbrd-Owst (9-(. TU- : 39-56- 
14-89. 

Vidéo ait plastiqua è Héroavlllfl-Sabn- 
Clafr (Calvados), du 16 novambra au 
19 décembre. Tél. : 31-95-50-87. 


La sélection « Cinéma » 
a éfc établie par 
Jean-Michel Frodon 
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LA SÉLECTION 


I 


EA' 


Spectacles 

nouveaux 


Carmen, la nouvelle 

de Louis* DoutraBgm 
st MB* Casais, 
mise en scène 
de Jean-Luc Paflès. 

avec Christine Rosminl, Renaud de 
Manoel. Pascal Peném. Phitopo Oestre, 
Daniel San Pedro, Amaula Voisin et 
Didier Ridz. 

Après j eFariro l dethéàtre en lan^Bœpa- 
la plM^Miveselle des 


Café de ta danse. 5, passage Louis-Phi- 
lippe, ît*. A partir du 18 novembre. Du 
mardi au samedi à 21 heures. Matinée 
dimanche à 16 heure*. Téi. : 48-05- 
65-23. De 155 F à 105 R 


Des étoiles dans le del 
dn matin 

d“ Alexandre Gâta», 


de Usa Wunraer. 

avec Vfttoria Scognamigfio. Sophie 
Guénebaut, Hélène . MouBn, Brigitte 
BariDey. Jufia Roudotpbonovna Zumna, 
Laurent Halgand et Omîer Hamel. 

Pour que Moscou fasse banne figure pen- 
dant là Jeux ofympiques de 1980, fcs auto- 
rités ont débarrassé la ville de ses épaves 
humaines. L'auteur en réunit quelques- 
unes dans une baraque. 
Cartoucherie-Théâtre de le Tempête, 
route do Champ-de-BtemeUvre, 12*. A 
partir du 23 novembre. Du mardi au 
samedi i 21 haut». Matinée durand» à 
10 h 30. Tél. ; 43-28-36-36. 80 F et 
110 F. 


Finir, finir encore... 


d'après Samuel Beckatt 
mise en scène 


de Stéphane Venue, 
me Anlta I 


avec Aima Delepine, WlUy Démarra. 
Thierry Dupont, Didier Glnguene, 


Guillaume GurskL Claudine Kare^ubnaz. 


falérie 


Patricia Pehmezlan et 
Szndÿddd. 

Le metteur en scène consacre sa vie aux 
adolescents handicapés légers. Ils donnent à 
Bedcctt une profondeur inattendue. 

CM internationale, 21, bd Jourdan, 14». 
A partir du 18 novembre. Les lundi, 
mardi, iaudi, vendredi et samedi A 
21 heures, le dimanche è 17 heures. 
TéL : 45-89-38-69. De 56 FA 100 F. 


Le landau qui lait du bruit 


de Jean-Louis Bourdon, 
rrasa en scène 
de l'auteur, 

avec Judith Msgre et Jacques François. 

Dans une maison de retraite, un couple se 
déchire; façon de passer Je temps « de ne 
pas regarder ki mort en face. 


Théâtre 14 - Jean-Marte Serreau, 20, av. 
Mare-Sangnfor. 14*. A partir du 17 
novembre. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée Ananehe è 17 heures. 
TéL : 45-45-48-77. De 69 F A 100 F. 


Opéra équestre 


de Bartabae, 
misa en scène 
de l’auteur. 

Baitabas a retrouvé le Fut (fAubervifliere, 
temple de bois consacré au cheval et à la 
musique. Haute école, galopades, gags, 
musiciens géorgiens, chanteuses berbères. 
Théâtre équestre Zbigaro, 176, av. Jean- 
Jaurès, 93000 Aubervflfiere. A partir du 

19 novembre. Les vendredi et samedi è 

20 h 30, le dimanche à 17 h 30. Tél. : 
43-35-26-43. Durte : 2 heures. 180 F et 
120 F. 


Peau d’ours 


d'Henri Caiet 
mbe en scène 
de Christian Cotai, 

avec Claire-Ingrid Cottanceau. Mandai 
Ditonzo-Bo. fWdftrftp» Lobée. Madeleine 
Marion, Philippe Marteau et Jacques 
Affichai. 

Mal connu parce quH était modeste, Henri 
Caiet a participé à l’aventure de Combat 
avec Camus. Mais i! a surtout écrit des 
romans. Assez peu, finalement. Son éditeur 
lui a demandé un livre sur Paris : Peau 
d'orn, qu’il n’a pas achevé. Il est mort te 14 
juillet 1956. 

Maison do la culture. 1. bd Lénine. 
83000 Bobigny. A partir du 23 novembre. 
Du mardi au samedi è 21 heures. Mati- 
née (Smanche à 18 heures. Ta. : 48-31- 
11-46. 95 F et 130 F. 


Réponse 

à la question précédente 


de Jacques Rabotier, 
mise en scène 
de Fauteur, 

avec Alain Fromager. Maria Pillet et 
Emmenuale ZolL 

Auteur et met tir en scène, Jacques Rebo- 
lier est aussi compositeur, ü se passionne 
pour ce qm se passe bon de h raison pure, 
dans le domaine dn langage comme dans 

celui de la scénographie rapièce sc passe à 
T intérieur d*tm crime. 


Athénée- Louis Jouvet. 4. square da 
l'Opéra- Loufe-Joowjt A partiMfcMB 


novembre. Le mardi è 18 h 30, du mer- 
cradl au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 47-42- 
67-27. Do 140 F 165 F. 


Le Soldat fanfaron ; Casina 

d'après Pteuta, 


do Vbgfcâa Symantec 
' * I Saunier, 


et Bertrand 

avec Sophie Brousse rri, Fierre-Mîcnaf 
Dudan, Bertrand Saunier et Joâlle 
Watteau. 

Deux trames d’un auteur latin qm eut des 
héritiers panni les saltimbanques médié- 
vaux et inspira la camneda ddTarte. 

Bouffons-Théâtre du XIX*, 28, rue de 
Meaux. 19*. A partir du 23 novambre. Du 
mardi au sameffi é 21 heures. Tél. : 42- 
38-35-53. 60 Fat 80 F. 


The Hlp-Hop Waltz 
of Eurydice (rean,^) 

de Reza Abdoh, 
mbe en scène 
de Fauteur, 

avec Tom Ftapairh*. Jufia Franc», Alan 
Mande!!, Regmaldo inado Santana et 
Rorarido Estovan da Sa. 

Découvert au Signa de Bordeaux Tan der- 
nier, un jeune Californien d’origine ira- 
nienne, installé & New- York : un pur Amé- 
ricain. Son humour est violent, scs images 


Théâtre «tes AmamSore, 7, av. Pabto-PT 


cbsm. 92000 Namerrs. Agarfodutt 


novembre. Le mardi à 20h 
14-70-00. De 100 F è 130 F. 


Un delà nlfims vespres de 
carnaval («■ cataire, *0 


de Cario Goldonl, 
mise an scène 


de Ûute Paaquid. 

rdi Bosch. Udia Comas. Eduard 


avec Jordi — — — - 

Fernandez. Morte G8, Monta» fflajmzal 
Montas Gualtar. Uute Homar, Teresa 



«The Hip-Hop Waltz of Eurydice». 


mise en scène de Reza Abdoh, à Nanterre. 


Lozano, Alfred Luceheti, Lan ManiB, Joan 
Matamalas, Enric Serra. Cariote Sddevfta 
et Artur Trias. 


Une famille en pleine ébullilion parce que 

• J.U -- -.T- jU* I. 


orphdme. Goktom a écrit otite pièce avartf 
de partir pour Paris. 


Théâtre national de rOdéon. 1, place 
Paul-Cfaudei, 6*. A partir du 23 novem- 
bre. Là mardi â 20 h 30. Tél. : 44-41- 
38-38. De 165 F è 50 F. 


Paris 


Cabaret Valentin 


; de Karl Valantin, 
misa an scène 
de Hans Pater Ctoos, 
avec Yarni Collette. Mona Haftra, Denis 
Lavant, Patrice Praxo et Katja Rupé. 

Karl Valentin est devenu une sorte de 
légende. Dans les années troubles du début 
du süde è Munich, down virulent, il était 
te troubic-ffite, le tfoubleèonne conscience. 
Et c’est vrai qu’aujaunThui, on a besoin de 
gars comme ça.. . 

Théâtre national de Chafflot. 1. place du 
Trocadéro, 16*. Du mardi au samedi A . 
20 h 30. Mutinée d b rancha à 15 heures. 
Tél. : 47-27-81-15. Durée : 1 h 50. De 
80 Fà 150 F. 


Cachafaz 


daCopi. 
mao un scène 
iTAHrado Arias. 

avec Kalia Silva, Rodolfo de Souza, 
Federico Guorin. Susana Lastreto et 
Roberte Navarre. 

Comment un travesti et son proxénète, 
poursuivis par la vindicte féminine, en 
viennent & la nécrophagie. Quand Copi 
délire, c’est le délice. 

Théâtre national de la Cofline, 15, ru* 
Malta-Brun, 20. Du mardi au aamem à 
21 heures. Matinée mercredi à 12 h 30. 
dimanche à 16 heures. Tél. : 43-66- 
43-60. De 150 F ft 60 F. 


Cahier d’tm retour 
an pays natal 

d'Aimé Césaira, 
mise en scène 
da Gabriel Gatran, 

avec Bafcary Sangaré et Jany Saftor 
Jchant}. 

Aimé Césaira. poète, militant de la a négn- 



tnde », géant indéniable, décrit fépopée Oe 
son peuple. 

1 PariUon du Chreobb (Pare de La Vltette), 
21 1. av. Jean-Jaurès, 19*. Du mardi au 
samedi à 21 heures. Matinée (Smanche A 
16 heures. TéL : 40-03-93-95. 70 F et 
100 F. 


La Conquête du pôle Snd 


de Manfred Karga. 
mtee en scène 
de Stanislas Norday. 
avec Gérard Belnrd, Massimo Bel uni. 
Mate Boteiar. Mngall Fouchault Ptem 
Marello, Laurent Saura». Joon-JaapiM 
Smonian et Virginie Volmann. 

Cinq chômeuxs découragés décident de 
partir sir les traces de l'explorateur norvé- 
gien Roald Amuudsen. La vigueur sèche de 
Manfre d Karge, auteur. La aensibiiité aigôc 
dn metteur en scène Stanislas Nowky. 
Théâtre Gérard-PhiUpe, 59, bd Jutes- 
Guesde, 93000 Saint-Denis. Du manS au 
samedi â 20 h 30. Matinée (Smanche è 
17 Iwuraa. TIL : 42-43-17-17. 80 F « 
100 F. 


De mes propres mains 

de Pascal Rambert 
■mise en scène 
de Fauteur, 

,avac Chattes Bertaig. 

Ne voyant pas trop pourquoi ü vit, un 
jeune homme décide de mourir. Mais s'in- 
terrogeant, ü commence à s’intéresser à hn- 
m&ne. Le jeune homme, c’est Chartes Ber- 
■Hng, tout en ironie ambiguë. 

Théâtre du Amandiers, 7, av. PaMo-Pf- 
casso, 92000 Nanterre. Du mardi au 
sametfi A 21 heures. Matinée donanche A 
16 h 30. TéL : 46-14-704X). De 100 F è 
130 F. 


lEn attendant Godot 


'da Samuti Beckatt 
:mtaa an scène 

Ida Phtan» Adrien. ^ 

'avec Bruno Putzufu. Eric Caravaca, Cyril 
'Dubreull, Gildas MITm et Jean-Luc 
Gratina 

On s’est sauvent demandé <m est Godot. 
, U rtocmse^ sekm Philipe Adrien, pâmait 
bien être Dieu Im-même. 

Cartoucherie-Théâtre de ta Tempête, 
route du ChairqHto-Manauvre, 12*. tte 
mardi au sams<fi A 20 h 30. Matinée 
dimanche A 16 heures. TéL : 43-28- 
■ 38-36. Durée : 2 h 15. 80 F et 110 F. 


L'Epidémie ; 

Un rat qui passe 

d" Agora Kristof, 
misa en scène 
de Midwl Rasktee, 
avec Anne Alvaro, Phflr 
Christian DriUaud, An» f errer. 
Guittier. Jean-François Lapalua, 
Marie-Christine Ony. Yves Rabin et 
Chrütian Ruché. 

L’ uni vus (TAgota Kristof- absurde, ïrorii- 


deià^bastille 


gtiaadt ' \ rt-.ÿyj 

.• ili: 'lelhéàfre StudfO, . 
Kiaar^ Pr^wdeKfescoo 
- v ' ôi msë' surtfb]é ; . J v r 
Idaü 2fiftovembreà &h 


tësTfbis 


rfe Tdfwkhpif 

22auZ4 udwm6feà 21 ïf 


>■ . . 

■- ■ ‘ mises èn .scbné : 

■Yburi Rif sfibnitçhte 



avec ta 
Càrtei 



que. crod et anxieux -< 
nient à celui de Michel I 


de Caen. 

Théâtre Paris- VBaE», 211, m . 
rès. 19*. Du maad au s amedi è 20 h 30- 
Matinée dknand» à 15 heures. TéL : 42- 
02-02-68. Du 70 F A 135 F. 


Esclaves de l'amour 


d'après Kimt Hamsun, 
mtae en scène 

lauranca Camby. Régine Cendre, & « 
Chwnptany. Catherine Contour. Jean 
Davy, Marie- Eve Edelstem. Marc 
François, Dtafler fflranf. M&effle Grarra- 


L^wt"jüdneii. Marié-Arme 


David Laïqust. Syhain Lerqute 
Waddna. ' , 

La ouït s’étire dam un cam, no man s tand 
entre réel et irréel Des personnages qui 
s'ignorent et soudain explosent en ««re, 
en oies, en cnranté. A partir (Tune nouvdie 
de Knut Hamsun à laquelle s'ajoutent de 
nombreux textes; l'ambiance touche des 
sentiments. 

Théâtre. 41, av. des GréwBoos, 92000 
Gannevffltare. Du martfi au samedi a 
20 h 30. Matinée dhnmcha i 17 heures. 
TéL : 47-93-26-30. 110 F et 130 F. 


Fièvre romaine ; Christopher 

d'Edith Wharton, 

mbe en scène 

de amené Bennussa. 

avec Danièle Lebrun et Macha MériL 

Deux femmes se déchirent à pnwos (Tun 

homme. Elles observent les codes de ta 

bonne société, elles n’en sont pas moins 

féroces. 

Marlgny (Balte Fopascol. carré Marignv. 
8*. Du mord au samedi è 21 heures, ta 
samedi è 18 heures. Matinée rtamndw i 
15 heures. TéL : 42-25-20-74. 220 F et 
170 F. 


Fous des Folies 


dTAttredo Arias, 
misa ai scène 


ic Philippe Choquât. Nadir Elle. 
rie-Joaé Escobar. Jacques Haurogné, 
rlstiane Maillard, Liza Michael et 


et 


de Fauta», 
avec 

Marie-José 
Christiane 
Mouron. 

Femmes, luxe, éclat, arnaque, dansons, 
danse : pendant quelques tabes, les Fofies- 
Bcrgère ont tait rêver te monde entier. Et 
atgounTbm, Alfiedo Arias pemtie de ses 
rêves les veloore et les ors du puis célèbre 
des mnsio-halls. Et à son tout; il noos tait 
rêve. 

FoBes-Beraèra, 32, rue Richar, 9*. pu 
mardi au dSirânche à 21 h 15. TéL : 42- 
46-77-11. De 379 F è 98 F. 


L’Inquisitoire 


da Robert Ptaget. 

mise en scène 
de Joël Jouaoneaui, 
avec David Wtaritow et MdnU Kraft 
UnvieuxdoiiiertiqDeçnintenogéàprt)- 
pos (ta ta dtipsritsonfcr soir anckn patron. 
Seul en scène, cerné par des voix, David 
Warrüow est superbe. 

Montpa rna sse (Pâtit}, 31. nw de ta Gaîté, 
14*. Du mardi au samed è 21 heures. 
Matinée dbnanche à 15 h 30. Tü. : 43- 
22-77-30. Durée ; 1 heure. 60 F et 
120 F. 


Maison d'arrêt 


d'Edward Bond, 
mbe an scène 


da Jorge LevaB. 
avec Na 


lathalia BoUeau. Christiane 
Cohendy, Luc-Antobw Diquero. Christine 
Gagnîeux. Xavier Parcy, Dominique 
Pfnon, Dtafisr Sandre, EmStano Suarez. 
Pierre CasadeL Max Dater, Cartes Nost» 
et DtaSer Roset. 

Le tabyrinlbe de Poppitssk» dans b désert 
inhumain da vilfcs surpeuplées et des pri- 


ThéAtra national de la Coflh», 15, rue 
Marte- Brun, 20*. Du mardi au sametS è 
20 h 30. Matinée, samedi et dimanche à 
15 h 30. TéL : 43-66-43-60. De 150 F è 
60 F. 


Pantomimes de style ; 
le Manteau 


d'après ABcdn GogoL 
avec Marcel Marceau. 

Le mime Marceau tait revivre Bip, son 
alteroo, et tait joner par ses élèves une 
in ln p re t atk ni du Manteau de GogoL 
Espace Pierre Cardin, 1, av. Gabriel, 8*. 
Ri hindi au samedi 20 h 30. TéL :42- 
65-27-35. Durée : 2 heures. De 80 F è 
120 F. 


La Place royale 


de Pierre Corneüte. 
nâse en scène 
de Brigitte Jaçraes. 

avec Anna Consigny, Marie-Annafle 
Deguy, PhUppe Demwie, Eric Gdnovèse. 
Nôrôtas Dalpeirret et Frençota Loriquet 
La découverte de l’amour, de ses souf- 
frances, de scs espoirs traverse les sièdes. 
Brigitte Jacques a transplanté Cameüle au 
temps de ta nouvelle vague, et c’est épatant. 
Théâtre de te Commune, 2. rue Edo u ard- 
Potason, 93000 AuberuWers. Du mer- 
credi au samedi è 20 h 30. Matinée 
samedi è .15 heures, dimanche è 
16 heures. TéL : 48-34-67-67. De 70 Fi 
120 F. 

Demièrg roprèsametton la 21 novembre. 


Le Renard dn Nord 


<to NoSte Renauds, 

mbe an scène 

de Robert Caotaralta, 

avec Christophe Brault. Florence 

GwroanL Erabne (stria, Maxtane Leroux. 

Jacoc Maka, Emmanuelle Monsu, Serge 

Rfaboutdne, Bruno Sermonna et Bbabatii 

Vrtsfi. 

Après avoir feit découvrir Noëlle Renaude 

eu lecture, Théâtre ouvert faccueSk en 


Théâtre ouvert-Jardm d’hiver, 4, dté 
Véron, 18*. Du mardi au samedi i 
20 h 30. Matinée samed é 16 heures. 
TéL : 42-62-59-49. Durée : 1 h4S. 75F 
et 100 F. 


Tempête 

sur le pays d’Egypte 


de Pierre LavBe, 
irise en ecène 


de Jean-Claude Fs8, 

avec Brigitte Fossey et Marad [Btanc. 


qm — 

vont b hanter. 


ou 


Théâtre Gérard-Phfflpe. 69^. bd Jutas- 
Gnesde. 93000 SabiMtente. Dn msnfi an 
samedi à 20 h 30. Matinée <fimand» é 
ITlSSuM^Tél. : 42-43-17-17. 80 F et 
100 F. 


Ht) 


Les Trois Sœurs (« i 

d'Anton Tchékhov, 
mb» on sc ène . ti 

Svac VteBvSrSw. Etena SaWkow. 
NataOa Knopinoya, E*® 08 ^hwaraw 
Bena Kobzar, UHa Zagprakay a, Alewf 
Mfchahw. Vtedbnir Bopdanw. Atoxaÿre 
Zotov, Youri Pavlov, Valary Meriuwchev 
et Alaxâ Ntodtdkov. , . 

Tchékhov par le théâtre Krasnaja Pressa 
de Mosoon est très krin de ta «petite mna- 
que ». du samovar et des rideaux de den- 
C’est grinçant, délirant, émouvant 
On peut paner que le Mariage de Go&&, 
qui sait dn 22 au 24 novembre, est de ta 
m&meeau. 


Bastille. 76, rue de ta Roquet». 11*. Du 
mercredi au sametfi à 21 heures. TéL : 
43-57-42-14. 70 F et 100 F. 


Ubnrol 


cTAIfrad Jany. 
mise en scène 
dTtervé Letardoux. 

arec GrUes Privez. Mireille Mosaé, 
Jean-Yves Goutvaz. Chantal Grasset 
Domtawp» Prié. Meutes Sauter et Hervé 
Letardoux. 


Süns livuiBUM) m wa y— » — V J *-r- — 
ta fois aèasls et u>iu& le metteur ea scène; 
Hervé L^rioux avait un grand-père pein- 
tre et dowa : Q en a bénté le sens de la 
Gerie boche. 

Athénée- Louis Jouvet 4, square de 


FOpéra -Loote-Jo uvet 9*. U mardi è 
19 heures. 


l4 Inmw>r da mercredi ea eamed i 
20 h 30. Mteâiée dmandw è 16 heures. 
TéL ; 47-42-67-27. Da 140 F A 65 F. 



Worksweek n° 20 


4 aemahm de damo ccatempo nbm 
Les risques et parfois le riasir de la décou- 
verte : Gto Barthd et Morena Fattorini, 
Christophe Haleb (1), Laura Girotto, 
Damtano Foa et Laura Simi, Nadège 



Le Regard du Svgmî i& 23 novembre au 
12 décembre, (1) tes mardis, mercredis 
et jeudis, (Z) tas verHfcatfis. samedi» at 
dûnanchos, 20 h 30; (3| du 14 au 
19 décembre. 20 h 30. Tél. ; 43-58- 
55-93. 70 F et 50 F. 


Compagnie Le Pont des Art* 

Bas b u iort iBm pour MademahaBa 


Cannes 


Dunkerque 


Compagnie Philippe Tréhetf 
Le Galet Gris 


Angers 


4 chorégraphes, 4 villes ’ 


Ramoveif 

A PîavhatioE du CNDC/L’Esquissc de 


(TAnras, Un Dietrich (TEssen, ChristhK 
Mamc&L. tFAngos m£me^ et < 
de temtagham. Avec quatre créationt»* 

ua thème unique qu’ils ont chriâ aaj 
l^dc : déméirigcr.qileTcr, ècartaq i 
quitter- 

la 18 iKwembn â I9h 30. 
te 18 a 20 h 30. Téft ; 4t-87W«>. 
100 F. 


La sâectio» «' Théâtre » 
* été établie par : - 
Colette Godard 


« Passe)» ; SyWe de Nussec. 


Compagnie Spinoch Ballet 

SufHr es nrf dasttoo 

Frédérique Chameaux t Dès immortelles - _) 
nous promet une «tragi-comédie poli- 
cière». de Lana Bloomfidd et 

Christian Mkhaeben, relève du méh) et 
pastiche drôlement les séries TV «cebd- 
tas» (oignon : qui tait pteurar_). 

Théâtre Dunata, lu 18, 19 et 20 novem- 
bre, 20 h 30. Tél. : 45-84-72-00. 100 F. 


IX e Festival international * 

Affiche œcuménique ex excitante : KH T. 
Jones, Mats Ek, Maguv Marin. Luanda 
Childa, tas Ballets dn Rhin et de Monte- 
Carlo, l a Phoen ix Dance Company, des 

OTe^o^^^aéations moadtahafra 
framaises. Et une attirée de dfiture au pro- 
fit des associations de lutte contre ta sida. 
Palais des Festivals et Théâtre Pétais- 
Croisât» du 24 novembre su 1* décem- 
bre. Tél. : 92-9*62-77. De 100 F a 
200 F (gala de clfaire : da 160 F è 
300 F. 


Las MWoten d'un noowau manda 
T rois ième volet du triptyque le Présent de 
Anges. Tiéhet est un chorégraphe discret, 
mais il n’est pas passé inaperçu au Japon, g 
où Q a remporté en août dentier le V 
Concours international chorégraphique 
de Tokyo. T 

La Bateau Feu, 19 et 20 novembre, 

20 h 45. TéL ; 28-2 1-1 0-1 0. 80F. Eté 
Saint-Etienne Rouvray. ta Rire Gauche, 

ta 27. 
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Mercredi 17 novembre 


Madetmè Butterfly 

Diana SMaro 0Uhrie Butterfly), 

VtacUwfev Poteov (PMwton), 


Chaurtat or chestr a de r Opéra dé Paria. - 
Mytir. Whun Chung (direction), 

Robert WHaon (misa an acâml, 

Suzmbi Hanayagi (chorégraphie). 

S avoir mû en scène une flûte 
ée de Mozart discutée à l’Opéra- 
, Bob WHaon je- penche sur on fait 
dramatique mis ea musique par 
Pnocfai. Beauconp de dunes aont atten- 
due&de cette rencontre. . 


Samedi 20 
Üenze 

Ode ma dan MMwM 
NecbtMtück* und Arien 
Symphonie rr 7 


Orchestra philharmonique de 

• Rn&hFtSDCt. 

Marefc Janowdd (direction). 

D'abord série) Hans Weraer Henzc est 
peu à peu devenu le chef de füe de 7écde 
néoromantique aUpnwnda- Compositeur 
indépendant, Henze a écrit quelques cç)6- 
ras à refficaoté dramatique incontestable, 
des œuvres orchestrales d'un rafEncmcnt 
-remanpié, des musiques de fibn, des 
ameertos. Sa Septième Symphonie, com- 
mande de rOrdûstre de Paris, a été créée 
SsQe Pterd sous la direction de Daniel 
Barenbofin, en 1985. Elle vient d’être 
enregistrée pour EMI par Simon Rattle 
Maison da Radio-France. 20 h 30. TéL : 
42-30-15-16. 120 F. 

Liszt 

Etudes d'e x éc uti ons transcendante 
Victor Ernsko ftrfano]. - 

Voüà un pianiste qui ne va pas chômer. 
Jouer 4 \a sœîe les Douze Etudes d'exé- 
cution transcendante de Lisz t est un 
exploit technique et musical que seuls 
quelques «fous» osent tenter. Eresko 
■fl**’ •'... 

Conservatoire intimai d'art dramatique, 
IRhautes. TéL : 42-46-12-91. Do 80 F i 
110 F. 

Fauré 

Nocturne pour piano op. 63 
Quetuorpourphnoettrioicordmap. 15 
Christian Mtortagna (bsfytnnî. 


60 p â 570 F. 

Jebdl 18 • 

Tdbalkovskl 

oiatuor i cordes jm 3 

feliïa - .. . 

’cUfiKr 4 contas ojl 59 tr1 
Cbatuor Manfred • 

L excellent Quatuor Manfred dans un 
Quatuor de Beethoven et, ce qui est pins 
inattendu car sa musqué de domine est 
peu jouée, un quatuor de TchaîkovsfcL 
Excellente occasion de découvrir cette 
pourdie salle de concerts îdéplç. pour la 
nmsîqaê'de diambre. Le 19 novembre, Jfe. 
pknisteciacques ^Bffljyjerj^y piudaira 
dans la5oiKüc en la /tMoeur D 959 de 
Sdndtett (la demufane des trois députes) 

« dans là Tabfamx d'une exposition dé 
Housnjrgdi r- - . " 

Audîtorluni Sabtt-Gonnàn, 20 h 30. 
jàL ; 46-33-67-03. 136 F. 

Vemlreffl 19 
R. Strauss 

Don Quichotte 

Falia 

Nuits dans les {endos d'Espagne . 
te Tricorne, mnte ir 2 
Lkô» Claret (wotoocdlo]/ 

Joaquin Achncmo (ntono), 

Oicboatre natiomi da Fiança. 

Mandai Galdirf(dffactM. 

Placé sous te signe de l'Espagne, « 
concert Test & plus d'on titre. Cr abord par 
la mushpR qm y est programmée. Ensuite 
par les solistes et le cbet ,-S Admcarroet 
daœt sont bien conmisefl France, il sem- I fi A _«i™i n 
ble que te chef Manuâ Cahhdrasse sa J uer8nwm 
débuts & Paris. 

Salla Ployai. 20 h 30. TéL -46^3-88-73- 
De 80 F 1190Fr . 

Prokofiev 

L'Amour dee tmk oranges 
Concerto pour dokm et orchestre m l : 

Tcbélkoysld . T 

Bfrriphorde or B uP*th6tkpiea 


Oiviér Cfaaifiar (Hfafanf. 

Pascal Daman, 

Nathalie SmntMrg. 

Hugues LocUre. 

Yoto Kamto (piano), 
ûuatoor SaMâL 

Eèrcs et professeurs on Ctaoservatoire 
rendent & Jean H u bcan qui fut 

un .des grands pédagogues de la maison. 
Mais Ton ignore qûll tut un compositeur 
prolifique qui remporta un grand prix du 
dtsqne, avant guerre, pour un concerto 
pour .violon qu’avait enregistré Henri 


CbnaanraS^aadcKialatinMaurriamiiai- 
qua. 17 h 30. Tfi. : 40-40-46-46. 

Vorisek 

Impromptus op. 7 

Dvorak 


SmetabiT *"“• 

Danses trh/Upum 

Sok 

im p ressions d'été 

Novak 

Chanta des ntûts dTdver 
Radosiav Kvapll !;iano). 

L’exccUent pianiste tchèque Radosiav 
KrapS n’ a inscrit qnc des œuvres rares k 
son programme. Des pièces dont on ne 
comprend pas pourquoi elles ne sont pas 
plus souvent jouées et enregBtttes. 
Auditorium Co*MHl (BlUlothAqua nado- 
Mbi, 17 hounre. TéL : 46-80-04-42. 
70F. 

Dimanche 21 
Bernstein . 

CendUe,_aumUm 
Pssumei de CUehestar 


Concerto 

.UnAmëri 


fànoet orchestre 
Paris 


Peter JablonsM Hano), 

Chrew Vhinria (fEhHte-Fraoca. 

Orehastre du Cbnoatts Lamoureux, 
Yoraka Sado (dfawdoa)- 
Depuis qvr; «j les grands orchestres pari- 
siena _ n’ont-t-fls pas joué ces ouvres 


.Orâwatn* natlma) d’Ha-do-Franca, 
VÛalvlCâtMV (dfrâottonL ' 

« des ‘mélodies tarphu 
émouvantes de Tcbaïtovsb ne sont aue 
des gammes. Cefle* de Prokofiev, plus 
chaiteiamées, paifoisorientafisaiücs,sûnt 
d'uae serisœüté ravageuse. &ntrajt odles 

de^ deux concertos pour violon. ; 
Miàon»46brt Théâtre CtMds-Debusiy, 


niste qui vient de publier un diMjue 
. jrtearquable riiez Deccs (Raduuanmov, 
Scriabmc, Protofiev), en sera te soliste. 

SaHa HawL 17 h 46.^ TéL : 45-63-88-73. 
De 65 F A 160 F. 


Verdi 

Donizetti 


‘,ù Ecoutez voir 


U^ scè '!L 






Portrait de Manuel de Falia 
par Pabio Picasso (1 920). 


Wagner 

Ptaddo Domingo (ténor), 

Atahoa Aitea ibambburu, 

hma Mutante 

Nina Stamma (soprano*), 

Kwmigchul Youn Hrassa). 

Orchestra da rOp&a do Paris. 

Eugène Kohn (direction). 

Placido Domingo présente tes vainqueurs 
du concours de chanl qui porte son nam. 
Opéro-Basâto. 20 haores. TéL : 44-73- 
13-00. Da 60 F è 500 F. 

Mozart 

Symphonie rr 33 
Mantes 

Schubert 

Symphonie rr 8 s Inachevée » 

Orehsttra du XVUh dèda, 

Fraoa Bnqgsa (daoctlan). 

Le jour à) tes plus glorieux orchestres 
sy m p hon i ques viendront & Poissy ne s’est 
pas encore levé. Briûaen et ses musdens 
de l’Orchestre du XVUP siècle ne sont 
pas encore snobs : ils vont chercher k 
public là oûH esL 

Pois». Th6fitra, 18 heures. TÛ. : 39-73- 
03-03. O* 60 F A 120 F. 

Lundi 22 
Cbopin - 

Ballade 

Setwfzo 

Sonata pour piano op. 35 s Marche 

tmaUaee 

Préludes 

Cyifl Hbvô (pfamoforts). 

Jouer Chopin sur on pianoforte? Pour- 
quoi pas, si Tinstrumeni en question est 
en parfait état Chopin ne semble jamais 
s'être plaint de la qualité des pianos que 
Pteyd mettait à sa dîsposiliocL 
Coméda des Champs-Etyséss. 20 h 30. 
TéL : 49-52-50-50. De 90 F à 150 F. 

Beethoven 

Sonatas pour piano on 57 
eAppassiormtaa etop.2m1.2et3 
Aitred Braudel (pteno). 

Breodd se lance à nouveau dans une inté- 
grale des sonates de Beethoven. An disque 
et au concert. Cest 1a troisième en trente 
ans. D cherche, et nous profitons de Tétai 
d’avancement de ses travaux. 

Salle FM 20 h 30. TéL : 46-63-88-73. 
Da 110 Fi 360 F. 

Traditional Spirituals 

Wfflhalmanfa Faraandez (mpiaiwL 
Brono Fontaine (piano). 

Rendue célèbre par Diva, WBhefanenia 
Fernandez ne chante pas seulement 
Pcpéra italien. Son répertoire est aussi 
vaste que sou timbre est charmeur. 

Salle Gaveau, 20 h 30. TéL : 49-53- 
05-07- De 120 F è 350 F. 


Rock 


Jazz 



Laurent De WUde !« v “ t0 

Ira Coleman Sm 

BiÜy D rarmm imd brayante 

Lepraniste le plus aftaS du moment, qui temieis 

n'hésite pas a affirmer on style et une Le 22. £ 

résdntiou ctassiques (enGn, roui est rela- TéL: 42' 


r-- xv. 


Maria McKee 
The Jayhawks 

Maria McKee est dotée d’une bien belle 
voix, laite pour 1e gospel et k amuay, 
dont dte abuse parfois, mais avec une 
parfaite sincérité. En première partie, tes 
Jayhawks, jeunes gens qui ont itcemmeot 
découvert les joies du counrry nxk tel 
qu'm le febriqûail ea Californie il y a un 
quart de âède. 

La 18. La Cwjato-Kantertirau. 20 heures. 
TéL: 42-23-15-15. 

Buffalo Tom 

Ces Américains se tiennent légèrement i 
l’écart des dominantes en vigueur dans 
feins pays. Leur violence s'accompagne 
(Tune certaine sobriété, d’une économie 
qui les éloigné du gninge et les rapproche 
d’une émotivité somme toute assez bri- 
tannique. 

Lu 20. Arapaho, 19 h 30. TéL : 43-48- 
24-84. 

The Wonderstuff 

The Wondcrauff en est à ce moment 
périlleux dans ta vie (tes groupes anglais 
où l'enthousiasme de la presse est 
retombé, où les tans se font impatients et 
tes ventes de disques incertaines. On peut 
imaginer que le groupe a suffisamment de 
ressources pour retrouver son inspiration, 
brayante^ terre à terre, mélodique, des 
premiers jours, 

La 22. Elysée M on tmar tr e. 19 heures. 
TéL : 42-52-26-15. 



Ecoutez voir 
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Ouverture des 5*?//es d' Exposition 

OLIVIER DEBRÉ 

S 0 a n s cl e c realion 
Peinture - Architecture 

du 13 octobre nu 12 décembre 


En grande terme, la famille fbock poursuit 
sa route, prodigue en décibels, en swing, en 
fête. Sur scène, tes nouvelles chansons 
s'épanouissent a le groupe s’affirme avec 
une anirtriré jqyense, 

U 18 novombm, Orléans, la ZJo-Zag. La 
19, Reims, le Cirque. La 20, 131% l'Aéro- 
nef. la 22. Nancy. Tarmtnal Export. Le ! 
23. Strasbourg, la Salamandre. j 

James 

Un groupe sérieux est toujours mena d par 
ta canonisai ion à chaque concert. James a 
couru ce risque ci semble s’en tare dégagé 
avec son dernier album, plus sobre, plus 


tifL), se présente en tria Ira Coleman, à 
la basse, ne se contente pas d’assurer le 
spectacle (cela signalé pour tes praticiens 
de l’mstnnnentX >1 est, avec une délica- 
tesse subtile, une des voix du trio, que 
complète Büly Drununond (bauene)- 
Rcmarques en passant : Laurent de 
Wilde est un pianiste de répertoire et 
(ferpnsaoa Ccd un jeune homme înteJ- 
ligent. II représente en Europe une cer- 
taine idée du jazz qui a droit de cité à 
New- York où. au sortir des tûmes de la 
me ifUtm, 3 a assez longtemps travaillé. 

La 18. New Moming. 21 heures. Tél. : 
45-23-51-41. 

André Janine 
Alain Jean-Marie 

Autre duo, autres meeura. Anches d’un 
côté (André Jaunie), clavier de l'autre 
[Alain Jean-Marie), la rencontre vaut pour 
la solidité des deux musiciens et leur sens 
discret de l'aventure. Au-delà de la 
confiance qu’ils inspirent, Janine et Jean- 
Marie ont en partage la même conception 
cultivée et téméraire dé ta musique. 
Autant dire qu’ils sont muririens de jazz à 
temps plein, et que leur pratique du duo 
improvisé a de l'allure A suivre (fidèles), 
à découvrir (profanes) et à observer 
(débatanis). 

La 19. Argentoull. Cave Dfmrère. 
21 heures- TfiL : 39-61-25-29. 80 F. 


Le 18 novembre. Toulouse, ta Confluant 
La 19, Mareoifla. Théâtre du Moulin. Le 
20. Genève, allé du Ugnon. La 22, Lyon, 
Transbordeur. Le 23, Paris, Cadra de 
Paris. 

Laurent Voulzy 
Artiste délicat, espèce de Gepetto de ta 
chanson qui tombe amoureux de ses créa- 
tions, Laurent Voulzy s’est pas vraiment 
une bête de scène, mais un charmeur qui 
sait taire passer 1e charme inefihble de ses 
compositions. 

La 18 novembre, Annecy, KaUe des Expo- 
sitions. la 19. Grenoble, te Summum. La 
22. Nice. Théâtre da Verdure. La 23. 
Toulon. Palais des sports. Le 24. Mar- 
saffie. Palais des sports. 

Artzo 

Belge gai et profondément triste qui 
reprend Adamo pour mieux masquer <me 
k blues d*outroQaiéviain est Pnn des plus 
délétère qui sûl 

La 19 novembre. Marseille, Espace 
Julien. Le 20, Nice. Théâtre de FAnane. 
La 24, Besançon, la Montjon. 

Dominique A. 

Dominique A. riante dans un micro placé 
un peu trop haut, ce qui fobtige à renver- 
ser ta tête, comme un oiseau qui attend ta 
becquée. Son spedadr est construit sur 
l'accumulation savante de ce genre de 
détails, charmants et déroulants. 

Le 19 novembre, T alto, salle Impasse 
. LatreSe. Le 20, Mâcon, la Cave à musi- 
que, La 21. Lyon, ta Boulangerie. La 23, 
Irions (Bdgjque), la 24. Louvain-ta-Neuva 
(B ri qhpia ) . 

UB40 

Reggae de Birmingham, joué par une 
bande de copain, venus du même quartier, 
qui sont devenus milliardaires en même 
temps. Cest au mpins sympathique. 
le 23, Lyon. HaBe Tony-Garnier. La 24, 
Grenoble, la Summum. 

Festivals , _ . ■ 

Rock en Oc 
Portet-sur-Garonne 

On parie de rock, mais il s'agit surtout de 
rap, de estai qui s’épanouit avec rrifemepf 
de bonheur entre Toulouse, pairie des 
Fabulons Trobadors, et Marseille, qui 
donna le jour au Massilia Sound Systran, 
(dus deux groupes moins connus dont Fun 
dame du rock en occitan (Trie Trac) et 
rautre se réclame du iode agricole (Singbr 
Btou). 

la 20 novembre, â Porter -su r- Ga rotme, 
au Confluant, A 18 heures. T4L : 61-34- 
28-72. 

PAIR 94 
à r Arapaho 

TfaditrônneUe présentation des groupes 

S ' bénéficieront de l'aide du Centre cru- 
matîon du rock. Le premier jour, 
H aman Spùit (reggae généreux), la Tordue 
(entre réalisme et expresionnisme) ri Pro- 
hibe^ rt Mush, inconnus de nos services. 
Le 23, tes Qam’s, qui dorment ^atetnem 
dans 1e genre piano à bretelles, Lofofora, 
émules parisiens de Rage Against the 
Machine; Scfaultz et tes Tontons ungneurs, 
zazous ahematife, et Original Corobo et 
Cut the Navd String, qui tombent dons ta 
même catégorie que tes deux inconnus du 
21 

Les 22 st 23 novembre A 19 h 30 A rAre- 
paho. 30. avanuB d'Italie, Paris-13*. 


ser de ta variété au lyrique, des emplois de 
clown à ceux de vamp. Elle peut même 
chanter Brecht. Ce n'est pas ta première 
fois. Elle a quasiment débuté en France 
(tans le Petit Mahagomy mis en scène par 
Pierre BaraL 

Los 17. 16, 19. 20 at 23. Trottoirs de 
Buenos-Aires, 20 heures. Tél. : 40-26- 
29-30. 

Louise Forestier 

Louise Forestier est arrivée du Québec 
avec un spectacle en forme d’opérette, (tes 
extraite de comédies musicales célèbres, 
mis en scène sobrement (un piano, une 
guhareX drôle et charmant, Louise Fores- 
tier. tout habillée de noir, renoue avec la 
tradition du cabaret sophistiqué, servie par 
une voix et une délicatesse un peu Mes. 
Loa 17. 18. 19. 20. 22 at 23. Théâtre de 
Dix-Heures, 2 h 30. Tél. : 46-06-10-17. 
140 F. 


rt», Casinodo Patricia Kaas 


Avec ses matadresses (1e signe d* un début 
de carrière), ses essais de sensualité (nou- 
velle image), ses bonnes et ses mauvaises 


Chanson 


Anna Prucnal 

Comédienne, cantatrice, extravagante, 
attendrissante, drôle, bouleversante, ta 
Prucnal est capable de tout Bte peut pas- 




parvient! bâtir un récital tenu par la sin- 
cérité. ta voix, ta présence: 

Los 17. 19. 20 et 21. Zénith. 20 heures. 
T«L: 42-08-60-00. 

Louis Chedid 

Chedh) achève son tour de France par 
Paris. Le rodage fut tranquille, il y eut 
quelques jolies escapades entièrement 
acoustiques, des festivals, des rires, de h 
campficrté, de ta colère partagée (le Grand 
Bkrndj. Atterrissage a douceur. 

Du 17 au 20. Casino da Paris. 20 h 30. 
T«L : 49-95-99-99. De 110 F i 180 F. 

Barbara 

La grande dame de la chanson française 
est de retour. Avec trois nouvelles chan- 
sons, son piano, sa poésie, sa lucidité. Vite, 
vite aux places. 

Las 17. 18. 19, 20 at 23. 20 h 30 ; la 21. 
16 heures. Châtelet. Théâtre musical da 
Parta. TéL : 40-28-28-40. De 80 F à 
230 F. 

Rachel des Bois 

Elk a tait pendant l’été un album singulier, 
drôle, acide, très mélangé (java, rock, tank, 
musiques dn Sud, etcj Première scène. 
Les 18, 19, 20 at 23. Sentier das HaDos, 
22 h 1 5. TéL : 42-36-37-27. 90 F. 

Chartes Trenet 
Récital doux, avec deux pianos et une 
contrebasse, une quarantaine de chansons, 
des ooonueL des très connues et des nou- 
velles. Au fil du réritaL Trenet, à peine 
essoufflé, retrouve tout son humour, et son 
latent 

Loe 18». 19 et 20. 20 h 30; le 21. 
16 heures. Patata des Congrès. TéL : 40- 
68-00-06. De 190 F A 310 F. 

Alain Chamfbrt 

Après une très belle répétition générale 
donnée i l'Opéra-comique au printemps 
dernier, Alain Chamfort revient en version 
acoustique, avec un pianiste (Steve Nieve) 
et de nonveUes dansons. Discrétion assu- 
rée. 

la 23. Bouffés du Nard, 20 h 30. TéL : 
45-07-34-50. De SOFA 140F. 

Thomas Fersen 

Délies, doux, Thomas Fersen est une des 
révélations de Tannée en France. Bonne 
voix, guitare acoustique, une pointe de 
swing, ni trop dérangeant ni trop naïf, 
Thomas Fersen devrait plaire & toutes tes 
générations. 

Le 23. Passage du Nord-Ouest. 
19 heures et 22 neures. Tél. : 47-70- 
81-47. 

Tournées 
Les Innocents 

□s tournent, ils tournent. Jeunes, distin- 
gués, Courageux et sentimentaux. 

Le 18 novembre. Le Puy-eti-Velay. selle 
de Vota. La 19. Clenram-Femnd, Materai 
du peuple. Le 20. Vesoul, Théâtre 
Edwfge-FauiUére. Le 22. Strasbourg. 
Palais des congrès. La 24, Grenoble. 
Théâtre. 

Richard Desjardins 

L’anteur-compositeur québécois qui a su 
charmer et bouleverser te public français 
pour la première fois Tan passé chaule, en 
jouai parfois, en français surtout, de boule- 
versantes histoires américaines. 

La 18 novembre, Mulhouse, ta Fibture. 
Le 19, Morges (Belgique). Théâtre de 
Beausobre. 


‘ûj Ecoutez voir 

y% > 
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Musiques 
du monde 


Mosalini-Calo-Caraüni Trio 



Tango, jazz, bandonéon, Piazzola, 
ambiance, virtuosité : quelques mots-dés 
pour x donner t'envie d aller profiter de la 
délicieuse tension créée par on trio de 
style. 

Les 17, 18, 19, 20 et 23. Trottoirs de 
Buenos-Aires, 22 h 30. Téi. : 40-28- 
29-30. 

Geoffroy Oryema 

Geoffrey Orjema, Ougandais de Rouen, a 
mélangé r esprit de Leonard Cohen a tu 
sons du lamcllophone africain, la techno- 
kme de ta tribu Gabriel i la sincérité par- 
fois un peu crue do continent noir. En 
scène, avec sa guitare, et son guitariste, 
Jean-Pierre Alanxn. 


Le 22. Casino de Parts, 20 h 30. Tél. : 
49-95-99-99. 130 F. 


Tournées 


Cesaria Evora 


Nouvelles 

expositions 


La chanteuse de bines (de monta) du Cap- 
Veit revient affronter les fondera de Hui- 
ver européen. Après la très nostalgique 
Sôdatk, la chanson Angola, une modem 
(la version dansante du fado capverdien) 
ensoleillée, lui a permis de gagner son pre- 
mier Disque d or. Egale à eUe-même, 
nature et décontractée, parfois triste, sou- 
vent enjouée: 

Le 18 novembre, Cergy-Pontoise. Théâtre 
des Arts. Le 19, Trappes, Centre cuftwul. 
Le 20, Savfony-le-Tenipte, Espace Pré- 
vert Le 23, MontéSmar. Centre cuitureL 
Le 24. Nîmes, Théâtre. 


Autour d’un chef-d’œuvre 
deMaâwe 


Dossier B ara es, suite. Avec la Danse. 
commandée en 1930 à Matisse pour 
décorer la galerie principale de la Fon- 
dation de Menon, et dont les trois ver- 
sions monumentales - celle, inachevée, 
retrouvée en 1992, celle exposée en 
permanence au Musée d’Ait moderne, 
et celle, définitive, de la Fondation - 
sont confrontées pour (a première fois. 
Une quarantaine d'œuvres prépara- 
toires les entourent. 


Madrodeo* 

Teresa Salgueiro, la chanteuse du groupe 
portugais Madredeus, possède une voix 
remarquable, dans la ornée des ehantwues 
de fado. Le style musical inventé par ses 
compères (guitare, accordéon, davier, vio- 
loncelle) puise aux sources de la murique 
érudite; du folldore et du rock portugais. 
Du jamak entendu. 

La 18 novembre. Sèvres, la Sel. Le 19. 
Saint-PiiesL Centre culturel. Le 22. Ne de 
Ré, la Couarde. Le 23, Tarbes, Théâtre 
des Nouveautés. Le 25, Dijon, l'Athé- 
néum. Le 26. Saint-Barthélémy- d* Anjou, 
Théâtre de rHfitel do VBs. 


De Khorsabad à Paris: 
la découverte des Assyriens 


La sélection* Classique» 
a été établie par Alain Lompecfa. 
«Jazz» ; Francis Marnante: 
«Rock» : Thomas SotiaeL 
« Chanson » et 
« Musiques de monde» : 
Véronique Mortaigpe- 


Parmi les découvertes que le visiteur 
de la nouvelle aile du Louvre pourra 
faire, celle de 1a cour de Khorsabad 
(Assyrie) et ses taureaux androcéphales 
est certainement l’une des plus specta- 
culaires... Une exposition du départe- 
ment des antiquités orientales accom- 
pagne la mise en place de l’ensemble 
monumental découvert il y a exacte- 
ment cent cinquante 


Musée du Louvre. aBe RIcheHau, Entrée 
per la pyramide, Paria 1». Tél : 40-20- 
51-51. tous les jours sauf mardi de 
9 heures à 17 h 15. nocturne s les mer- 


du 2 novembre au 4 décembre 1993 
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Mise en scène de 


Jean-Claude Fall 


du 12 novembre au 12 décembre 1993 
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RESTAURATION 
DE MEUBLES ANCIENS 


Depuis 120 ans, la maison STROSSER et son 
atelier sont voués aux meubles régionaux anciens 
et aux belles copies traditionnelles. 

L'atelier remet en état vos meubles anciens en 
respectant leur passé par ('utilisation de vieux 
bois pour l'ébénisterie et les finirions sont cirées 
ou vernies au tampon dans (es règles de l’art 

A voir, l'atelier 

Maison STROSSER- Atelier et exposition 
85, av. Ledru-Rollin. 75012 PARIS 
Tél. : 4343-28-76 - PARKING 


ce 


mm 
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nCLRId DELUfiHÜ ffSafo. Dim. 
RA VIOLES DU ROYANS 
FILET A L'ESTRAGON 
MENUS 160 F et 220 F 
37, rue François-l=, 8 e - 47-2354-42 


creefi et lundi jusqu'à 21 h 18. CoDoque 
las 21 et 22 janvier: Lejialafa du roi Sar- 

Î on 11 d'Assyrie. Du 20 novembre au 
4 février 1994. 35 F. gratuit les 20 et 
21 novembre. 

Sonia Delannay en Hollande 

Quand Sonia Delaunay créait des tis- 
sus de mode et d'ameublement pour 
Metz and Co_ une maison néerlan- 


fondation n'était, jusqu’au printemps 
dernier, sortie de Menon, près de Phi- 


daise aux goûts avant-gardistes, qui 
éditait les meubles de Rietveld et les 
tapis de Van der Leck. Un sujet d'ex- 
position inédit en France, qui nous 
vient du Stedelijk Muséum d Amster- 
dam. 


Institut néerlandais, 121, rua de UBe, 
Paria 7*. Tél. : 47-05-85-99. Tous les 
jours sauf lundi de 13 heures à 



Art & Langttage 

Si Ait & Language, groupe anglais d’ar- 
tistes conceptuels tomé en 1968, ne 
compte plus aujourd’hui que deux 
membres ; Michael Baldwin et Michael 
Ramsdeo, ceux-ci sont toujours très 
actifs. L’exposition les montre à leurs 
jeux favoris d’aujourd'hui, la critique 
de la peinture par la peinture et convo- 
cant par exemple Lénine et Poltock, 
Manet et Courbet. Pas triste. 


Gâterie nationale du Jeu de Patsne, place 
de te Concorda. Paris U. TU. : 42-60- 


69-69. Tous les jouis sauf lundi ds 
12 heures à 19 heures, samedi et 
dimanche da 10 heures à 19 heures. 
manfl jusqu’à 21 h 30. Jusqu'au 2 jan- 
vier 1934. 35 F. 


Musée «TArt moderne de la VBe de Paris, 
11. av. du Présktant-Wfeen. Paris 18*. 
Tél. : 40-70-11-10. Tous tes jouis sauf 
lundi de 10 heures à 19 heures, vambadl 
jusqu'à 21 heures. Visite commentée te 
jeudi et te venchmB à 12 h 30, te samedi 
à 14 h 30. Réservation à ta FNAC. Du 
18 novembre ao 6 mars 1994. 35 F. 


Ganter Bras 

De peintures gestuelles en photos et 
vidéos d’actions dramatiques et vio- 


lentes, d’images en textes, de poèmes 


en grands dessins au crayon de cou- 
leur, l’Autrichien G Un ter Brus ne cesse 
de peaufiner une ouvre qui prend le 
corps à partie, par tous bonis, tous les 
trous, se meut entre Eros et Tbanitos, 
beauté et laideur. En héritier direct de 
la Vienne fin de siècle. Une révélation. 
Centre Georges- Pompidou, galeries 
contemporaines, plaça Georges-Pompi- 
dou, Paris 4». TéL : 44-78-12-33. Tous 
las jours sauf mardi et jouis fériés da 
14 h 30 à 18 heures. Jusqu'au 2 janvier 
1994. 


Pierre Chareau 


Première grande rétrospective d’un 
architecte et créateur splendide de 
meubles dans renîre-denx-guerres, qui 
a peu produit, mais de l’onginal et dn 
raffine. Et s’est rendu, câèbre en amé- 
nageant, & Paris, la maison du Docteur 
DaJsace, dite la Maison de verre. 


Centra Georges-Pompidou, galerie du 
CCI. place Georgas-Pompidou. Pari» 4». 
TéL : 44-78-12-33. Tous les jours sauf 
mardi da 12 hases à 22 heures, samedi, 
ifimanche et jours fériés de 10 heures à 
22 heues. Jusqu’au 17 janvier 1994. 


Roman Qeslewicz 

Efficace, dans 1e genre coup de poing, 

? oi s’est formé à bonne école (en 
ologne), il est fauteur, depuis 1935, 
de pins de 400 affiches, pour le 
cinéma, Amnesty International on 1e 
Centre Pompidou. Cieslewicz travaille 
aussi pour 1e livre, dessine des couver- 
tures, conçoit le graphisme de collec- 
tions ( par exemple 10/18). Hors com- 
mande, il se plaît dans le 
photomontage. 


78-12-33. Tous tes jours sauf mardi de 
12 heures à 22 heures, samedi, 
«manche et jouta fériés de 10 heues i 
22 bernas. Jusqu'au 21 février 1994. 


Chefs-tfœtrvre 

de la Fondation Barnes 


Aucune des quelque 2 000 œuvres 
acquises par Albert C Barnes pour sa 


Edité par la SARL le Monde 
Dww de fa société : 


cent ans â compter du 
10 décembre 1944 


Capital social : 
620 000 F 


Priadpm associés de la société : 

Société civile 

« Les rédacteurs du Monde ». 

« Association Hubert-Beuvc-Mcry 
Société anonyme 
des lecteurs do Monde 
Le Monde- Eni reprises, 

M. Jacques Lesoume. gerant. 


Rcprodurlwn interdite de tout article, 
xaufœtvrd avec l'administration 


dernier, sortie de Menon, près de Phi- 
ladelphie. En voici soixante-douze 
(vingt Cézanne, seize Renoir, dix 
Matisse, sept Picasso.ua Manet, deux 
Monet, SeuraL..) qui. au Musée d’Or- 
say, sont présentées mêlées aux collec- 
tions. 


Imprimer* 
du « Monde » 

12. r. M.-Guosbouts 
94852 IYRY Cedex 


Musée d'Orsay. 1. rue de BeUechasse, 
Paris 7>. TéL : 40-4S-4S-QO. Tous les 
jours sauf lundi de 9 h 30 à 18 heures, 
jeudi de 9 h 30 à 21 h 45. d unantl to de 
9 heures à 18 heures. Conférences tes 
20 et 27 novembre. Jusqu'au 2 janvier 
1994,50 F. 


Delacroix et la Normandie 


Entre 1813 et 1860, Delacroix fît de 
nombreux séjours eu Normandie, qui 
lui inspirèrent des peintures, des des- 
sins. des gravures^. Etudes de bateaux, 
mannes, vues des falaises d’Etretat ou 
de faboatiale de Valurent, près de 
Fécamp, oh le peintre fit trois essais de 
fresque. L’entrée toute récente de ces 
esau dans l’aidlier-musée est le pré- 
texte de l’exposition. 


Musée Euoène-Dtéacrota. 6, rue de Fute- 
tenbergTPvte 6*. Tél. : 43-54-04-87. 
Tou» tes jours sauf mardi de 9 h 45 à 
17 h 15. jusqu’au 24 Janvier 1994. 19 F. 


Otto Dix 


De cette incontournable figure de l'art 
allemand, l’exposition propose une 
cinquantaine d’œuvres sur panier : 
portraits, scènes de la vie de bohème à 
Berlin, images de bas-fonds, des 
années 1910-1930. 


Musée-galerie de te Séria, 12, rue Sur- 
coût, Paris T. TU. : 45-56-60-17. Tous 
les jours sauf dbna ncbe et jour» fériée de 
11 heures à 20 heures. Jusqu'au 
4 décemb re . 25 F. 


L’Ame an corps 


Des écorchés de Houdou au Cri de 
Munch, des préparations anatomiques 
d’Houoré Fragonard aux photogra- 


d Honore Fragonard aux photogra- 
phies d’hystériques prises à la 
Salpétrière, une exposition savante et 


Salpêtrière, une exposition savante et 
difficile, qui traite du corps et de ses 
représentations dans les sciences et 
dans les arts depuis 1e dix-huitième siè- 
cle. 


Grand Patate, galeries nationales, 
av. W.-ChurchiU. pl. Clemenceau, av. 
Gal-Bsenhower, Paris 8*. Tél. : 44-13- 
1 7-30. Tous tes jour» sauf maixB de 


10 hems à 20 heues, mercred jusqu'à 
22 heures (entrée square Jean-Penin). 
Jusqu'au 24 jmvter 1994. 45 F. 


Japonisme, primitivisme, symbolisme, 
occultisme, cloisonnisme, intimisme, 
éventails et paravents... Les Nabis, une 
bande de jeunes trublions que l’exem- 
ple de Gauguin stimulait, avaient un 
pied «ailleurs », par exemple, en Brer 
tagne, et l'autre à Paris, du côté. de 
la Revue blanche, où ils ont inventé de 
belles formes courbes, synthétiques, 
annonçant l’Art Nouveau. 


Grand Palais, gâtants n a tion al»» , av. W.- 
Churchül, pl. Clemenceau, av. Gal- 
Ebenhowcr. PUrie O. Tél. : 44-13-77-17. 
Tous tes jours sauf midi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu’à 22 heures. 
Jusqu’au 3 janvier 1994. 45 F. Ion. : 


Quand la peinture 
était dans les livres 


Au quinzième tiède, alors que fleurit 
le tableau de chevalet, le livre est eo 
France on haut lieu de la peinture. 
Aussi, sans le recours aux bibliothè- 
ques qui conservent les manuscrits 
enluminés, nous connaîtrions mal nos 
grands peintres que forent Fouquet, 


Bibliothèque nationale, galeries Mansart 
et Mazartne, 58. rue de Richelieu, Paris 
2*. Tél. : 47-03-61-10. Tous tes joua de 
10 heues à 20 heures. Jusqu'au 16 jan- 
vier 1994. 30 F. 


Vanités 


Le Centre national de la photographie 
quitte le Palais de Tokyo pour l'hôtel 
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ÊPOTtSME ET SURREALISME 

à b Galerie 1900-2000 


Trois années durant, d’octobre 1930 à avril 1933, parutâPrague, 
la direction de Jindrich Styrsky, la Revue Erotique, émanation sulfureuse 
du swréafeme tchèque. Urw exposition on rappelle au/ourd hw Je souve- 
nir et les audaces. A une anthologie où voisinaient estampes japonaises 
et gravures de Rops, la revue joignait les dessins d artistes contempo- 
rains qui, pour la phipsrt, sa disshnulaient sous des pseudonymes, 
n'était pas le cas d'Emil Pilla, de Toyen ou de Wachsmann, auteurs 
d’images fort habilement tracées dans un style à mwhemtn entre sym- 
bolisme viennois et néo-dassidsme. Leurs odalisques ne sont guère 
pudiques - mais ce sont cependant des odaüsques. Quekjues^i^ons 
Imprévues aux arts océaniens et des rébus transparents - coquSagesou 
végétaux - agrémentent ces saynettes. Krajc, Pek; et Styrsky: w-mone 
préféraient à ces jeux allusifs une imagerie plus explicite et triviale. EHe 
ne méritait pas l’honneur d’une résurrection. - Ph. D. 


* Galerie 1900-2000. 8, rue Bonaparte, Par» (6 e ). TéL 43-25-84-20. 
Jusqu’au 27 novembre. 


NJA FERLOV MANCOBA 


à b Galerie, Aricurial 


Sonja Ferlov naît è Copenhague en 191 1 (elle y décède en 1985) et 
entame une carrière de peintre avant de se toisner vers la sculpture en 
1935, prenant pour basa les bois d'épave ramassés sur la grève. En 
1942, elle adhère au groupe «Unieru (où figurait entre autres Mortensen) 
pus épouse Mancoba, un peintre zoulou venu de Johannesburg. A voir 
la surprenante série de sculptures réunies par Artcurial, on pressent le 
râle qu'eut l'Afrique sur le travail de la Danoise. Les masques qui sortent 
da son ate&ar fascinent Asger Jom, qui J'intègre au grappe Cobra: cela 
nous vaut une réunion de la plupart des anciens membres du groupe, et 
plus généralement, de presque tous ceux qui traversèrent la trajectoire 
de Ferlov. fis surent parfois tendance è l’étouffer ses sculptures retrou- 
vent aujourd'hui leur vraie place. - H. B. 


•k Galerie AitcuriaL 9, avenue Matignon, Paris (8*). TéL: 42-99-16:04. 
Jusqu'au 12 décembre. ’ 


GÉRAID THUPNIER 


à h Galerie Stodbr 


Tbupinier est de ces artistes français qui, discrètement accomplissent 
leur œuvre sans chercher à quel courant Os pourraient se rallier. Jus- 
qu Tri, B rôdait dans les territoires de l'abstraction matiériste et gestuels. 
L'été dernier, il s'est aventuré du côté de la Grèce et de l'hafie et en a 
rapporté une série de travaux sur papier intitulée i Comme un courant 
(Tain. Ce sont, sur de grandes feuilles à l'éclatante blancheur, des 
esquisses de végétation, des fantômes d'arbre, des envols d'oiseaux - 
tout cela seulement suggéré avec élégance et adresse par codages, 
allusions équivoques et graffitis crayonnés. Inévitablement, le nom de 
TwomUy vient è l'esprit I arrive à Thupùiier de s'approcher un peu trop 
près de est Hlustre modèle et de frôler le pastiche. Nfieux valent les' 
oeuvres où l'influence est tenue è distance et la poétique plus person-' 
nefle. - Ph. D. 



* Galerie Sîadler. 51, me de Seine, Paris ffr). TéL 43-26-91-10. Jusqu’au 
18 décembre. 


de Rothschild, rue Berryer. Ce nou- 
vean lieu est inauguré avec «Vanités», 
une histoire de la photo de mode. De 
Nadar à Steicben, de Peon à Roversi, 
de Klein à Bourdin, une démonstration 
judicieuse : comment cet art appliqué, 
considéré comme mineur, a donné des 
images majeures. 


sièçles provenant de djg&ejde? école? 
(Sienne, Florence, ' Avignon," Suisse, 
Angers, Flandre, Hollande). La moitié 
ne sont généralement pas exposés, cer- 
tains ont été restaurés. 


Fondation Satomon de RothsdAL Centre 
n ati onal ds te photogra p h ie . 11. tue Ber- 
ryer. Farte 8*. TéL : 53-76-12-31. Tous 
le» jours sauf mardi de 12 heures à 
19 heures. Projection en continu du fHm 
de Sarah Moon et de deux extraits du film 
de WiSam KMn bt and Out of FasNon. 
Jusqu'au 7 février 1994. 


Musée des beaux-erta. 10, rua du Musée, 
49100. Tél. : 41-88-64-65, Tous tes 
jours sauf lundi de 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 18 heures. Jusqu’au 
13 «éviter 1994. 


Giuseppe Penone 


En nourrissant son œuvre de choses de 
la nature naturelle et cultivée, plutôt 
que de culture et d’histoire, le Turinois 
Giuseppe Penone a pris du champ par 
rapport au mouvement Arte Povera 


Angers 

Le Matin des peintres 



Proposer an regard nouveau sur les 
« primitifs » du musée d’Angers, tel 
est l’objectif de cette réunion d’nne 
quarantaine de tableaux sur bois des 
quatorzième, quinzième et seizième 
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DE LA SEMAINE 


Le Caleag-Cambr&te 
Matisse, sculpture*, dessins 

Quarante-cinq des soixante-neuf sculp- 
tures de Matisse ont été rassemblées. 
Autant de dessins les accompagnent 
pour an ctidogae séné. les ouvres vien- 
nent de collections privées, de musées 
d*Eorope des Etats-Unis. 

Muté» Matins, entait Horion. 53380. 
T6L : 27-84-13- tÈTrout lu jour* sauf 
manfi «ta IDhsuresà 12 heures et de 
14 heure» à Î8 heure», dimanche de> 
10 heure» à 12 h 30 et de 14 h 30 à 
18 heures. Fermé lee 25 décembre et 
1“ janvier. Jusqu'au 6 février 1994. 

Le Mans . _ 

Claude Vlallat 

Autour de grandes peintures récentes, 
dont certames n’ont encore jamais été 
mes - rtme a été réalisée pour l’exposi- 
tion -, des pièces anciennes et de plus 
petit format : objets, filets, estampes, 
explicitent ht démarche de ViallaL Un 
bommage à Dominique Bozo, qni a 
contribué à Cure connaître l'artiste. 

Ecols régionale du Beaux-Arts, 28, ave- 
nus Rostov-sur-le-Don, 72000. Téî : 43- 
47-38-53. Tous lu jours sauf «fimanehs 
de 13 haum i 19 heures, samedi de 
10 heures à 17 heures. Jusqu'au 
27 novembre. Entrée. Km. ... 

Nantes 

JtwefSadek 

Le panoramique est aujourd'hui un. 
tif à ù mode, utilise & Temporîe- 
, JosefSudek (1896-1976), le plus' 
photographe tchèque, passionn é 
^'expériences, a utilisé ces plans larges 
dés les années 40 pouf fixer des paysages 
urbains ou ruraux et bouleverser la 
notion (f espace. Quarante de ces pay- 
sages, provenant du Musée des -arts 
décoratifs de Prague, sont montrés à 
Nantes. A ne pas manquer. 

Musée du beaux-arts, 10.. rua Georges- 
Ctamomuu, 44000. TéL : 4041-55-86. 
Tous lu Jours sauf manflde 10 hauraa à 
12 hauraa at de ISJmires è 17h45. 
(Smanche da 11 bramè17bourea. Jus- 
qu'au 12 décambra. 

Nice \ r 

Marie Raymond : 

On connaît mieux le fils, Yves Klein, 
que la mérç, peintre abstrait fort délicat^, 
pour qui UaraJenr, pœr ses accords, doit 
« constituer l'image d'un tout 

s'ocavdie la pensée». Iccritinn 
les Bstienne ra dfièhdne. £n 1949 die a 
obtenu le prix Kandinsky. Thuitmrs 

îta^dflratdesaméM^ • Pi ™*" 

Musée d'art modems et d'art 
rein, ommanad* du Arts, 08300. TéL :| 
93-82-51-02. Tous tes jouis sauf nurdU 
etjoun «Mée de 11 heueeàlS heures.) 
Nocturne vendredi jusqu ’i 22 heures.! 
Jusqu'au 28 novembre. 

Ettore Spalletti, Julije Knifer,, 
Johan Creten 

Les sculptures minimales d’Ettore Spal- 
letti ont des couleurs de fresque et.la 
forme des chapeaux dëPiero défia Frac- 
cesca. Les pan turcs et les dessins de 
JaÜje Kmfer sont noirs et d’extrême 
rigneuc. Quant à Johan Q*ten,nn jeune 
Belge, il «ride avec ses sculptures en 


céramique. Les trois artistes ont en com- 
mun d’avoir été invités à h Villa Arscn. 

Vïfla Areon, phrit, 20, avenue Stephsn- 
Uéqân 06108. Tél. : 93-84-400». Tôt» 
leslpure sauf luntS at tnanfi de 14 heures 
à 18 heures. Jusqu'au 12 décembre. 

Nîmes 

Martial Raysse 

Le carré de Foster reçoit la rétrospective 
Martial Raysse qui avait commencé son 
périple an Jeu de paume i Paris. Elle 
retira la grandes mutations de rouvre 
depuis le le temps du Nouveau Réaliste 
ponctué de cours, de bouches, et par- 
raine d’innocente modernité, jusqu’aux 
replis solitaires sur la peinture et le 
musée . 

Carré d'art - Musée d'art contempo rai n, 
place de b Maton-Carrée, 33000. TB. : 
68-76-35-70. Tous tas Jours sauf lundi de 
10 heures à 20 heures. Jusqu'au 
5 décembre. 

Rochechonart 


Jean-Marc Bustamante 

En quoi la photographie est-elle de Fart?' 
Peut-on faire des photographies qui 
aient valeur de tableaux? Partant de ces) 
questions. Jean-Marc B infamante réa-i 
lue, deçms 1978, des « paysages photo-) 
.graphiques » « sans qualité ». Des 
scènes inexpressives an possible, imper- 1 
sonnelles, sans valeur documentaire, en: 
gand format. Pour bien voir ce qui est] 
donné à voir. • , ; 

Musé» dép a rtement a l château, 87600.' 
TéL : 55-03-77-77. Tous les Jouis sauf 
lundi et manfl de 14 hawas è 18 heures. 
Jusqu'au 24 décembre. 

Strasbourg 
Gustave Doré 

Le Musée des beaux-arts de Strasbourg, 
déjà riche en œuvres de Gustave Doré, a 
récemment acquis une hnpresrionnante 
collection privée d’œuvres de l’artiste, 
un o&nt au pays, n en eqmse les phu 
belles pièces : aquarelles, gouaches, 
lavis, dessins, bois gravés, livres et 

ylhwiwc . 

Musé» des beaux-arts, palais Rohan, 
galerie Robert-Hartz. 2. place du 
CHteau, 67000. Tél : 88-32-48-95. 
Toue les Jaura nuf mardi de 10 heures i 
12 hauraa et de 13 h 30 à 18 heures, 
dimanche de 10 hsuneé 17 heures. Jus- 
qu'au 24 Janvier 1994 15 F. 

yfUeaenve-ffAdcq 


Eécde-Stt^H^er-Tiûseiùtop 

üs sont vingL Os sont jeunes, 3^s de 25 
à 35 ns. tous tfavmflent dans le nord- 
ouest de l’Europe : nord de la France, 
Belgique, Royanme-Uni Ils ont été 
choisis après nombre de votes d’atelier 


'd’eux a en les moyens de réaliser nue 
'œuvre qiécifique pour rexposition. 

Musée d'art moderne, 1, afléa du Musée, 
59650. Tél : 28554245. Tous les 
Jours sauf mardi et les 25 décembre at 
1~j8nvfarda 10 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 9 janvier 1994. 25 F. 


: la sfiection « Arts » 
a été étebHe per 
Generière Breoette 
«Photos : Mkhel Gamin 



Classique 


Rachmaninov 

Co ncar to pour piano et orchestre tr 3 - 
Itoaptoda sur un thème * Pagmtbl fil 
Mikhaïl Rudy (piano). Orchestre 
pHhm mortq u e aa Saim-Pétersbaag. Marfss 
Jansont Itùùctkxi) 

Rachmaninov 

Concerto pour piano at orchestre <r 3 

Saint-Saëns 

Ooncvto pour piano et orc h e s tre rr2 (2j 
EmS GuMs (piano). Orchestre de la Société 
des concerts du Conservatoire. André 
Ckiytens {drectknj 

Mal-aimé par la critique (de son 
vivant déjà...), Rachmaninov fait 
F unanimité (ou peu s’en faut) chez 
les interprètes et le public. Ce qui 
ne l’empêche pas d être assez fré- 
quemment massacré an disque 
comme au concert. EMI publie le 
deuxième volume de ce qui doit 
être une intégrale des concertos de 
Rachmaninov. Erreur de distribu- 
tion : Mikhaïl Rudy n’a ni le for- 
mat pianistique requis pour jouer 
cette musique ni la générosité 
expressive pour l’habiter. Gêné par 
son soliste, le somptueux orchestre 
russe reste loin derrière. Sentiment 
aggravé par une prise de son qui 
met Rudy au premier plan afin de 
pallier son plus criant défaut : 
comme ce pianiste n'a pas dé son. 
il tape dans les fortissimo ; plus il 
tape, moins il en a. Lorsqu’il ne 
tape pas, il sait créer de jolis cli- 
mats expressifs, notamment dans 
les variations lentes de la Rhapso- 
die. 

Signe des temps, le même éditeur 
laisse un label indépendant exploi- 
ter sons licence l’un des plus splen- 
dides disques de Guilels et l'une 
des intemrétations les plus abou- 
ties du Troisième de Rachmani- 
nov, ici regronpé avec un fulgurant 
Deuxième Concerto de Saint-Saëns. 
Le pianiste russe avait une sonorité 
de bronze, une virtuosité ailée, une 
expression grandiose, la puissance 
du fauve qui ne craint aucun pré- 
dateur. Et si l’orchestre est vinoica- 
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tif (pour la bonne cause), Gilels ne 
tape jamais. Douze ans après sa 
mort, en 1943, Rachmaninov était 
mieux servi qn’Q ne l'est cinquante 
ans plus tard. Les directeurs artisti- 
ques ne sont plus ce qu’ils étaient. 

(11 1 CO EM! CDC 7.54880-2. 

(2) 1 CO Testament SBT 1029. Distribué 
par Disques Concord. 

RachmaaiBo v 

Sÿnvhooh tr 3 - Denses tymphonkpm 
Orchestre ptàhemwnlqua 
de Saint-Pétarahoug. 

Marisa Jansors fdfaôction} 

Enfin seuls, semblent s'être dit les 
musiciens de Saint-Pétersbourg et 
Mariss Jansons. Sans fil à la patte, 
ils respirent large, osent chanter à 
pleins poumons une musique qui 
impose son originalité foncière 
lorsqu’elle est débarrassée des 
nuances pleurnichardes qui la défi- 
gurent. Ainsi découpées au laser, 
jouées par un orchestre pariait, les 
Troisième Symphonie et Danses 
symphoniques de Rachmaninov 
apparaissent comme des stèles 
funéraires élevées à un monde qui 
s’effondre. Le compositeur y 
condense Je meilleur de son art, de 
son génie de la construction for- 
melle et du traitement harmonique 
des mélodies (et ses mélodies sont 
inoubliables). D a été écrit beau- 
coup de vilaines choses sur la musi- 
que de Rachmaninov - comme il 
en a été écrit sur celle de Sibelius. 
Il n’aurait pas fallu les passer au 
crible de la modernité des années 
d’après-guerre : cela ne présentait 
pas plus d’intérêt que de reprocher 
a Bach de composer des rugues. 
Une forme obsolète, croyait-on au 
milieu du XVIII* siècle. On s’est 
aperçu depuis que la modernité ne 
se repère pas toujours au premier 
coup d’oreille. Aujourd'hui on res- 
pire puisque l'on peut aimer 
Webern et Rachmaninov. 

1 CO EMI CDC 754877-2 


A.Jjo. 


Jazz 


Lester Bowie’« 

Brass Fantasy 

ThaFkethts Time 

Quatre trompettes menées par Les- 
ter Bowie (l'apothicaire Groucho 
de l’Art Ensemble of Chicago), un 
cor, deux trombones, un tuba (Tim- 
mense et débonnaire Bob Stewart) 
plus batterie et percussion (V unie 
Johnson et Famoudou Don Moye). 
Le disque est enregistré en dub, au 
MoonwaDcer d'Aaiburg, en Suisse, 
le 1° mai dernier. Ça sonne comme 
du rythm’n’ blues joué par Gaston 
Chaissac, c’est un gospel chanté 
par Berrocal, une fanfare portée 
par l’esprit de mai, un Strange 
Fruit (Btilie Holiday) rendu à sa 
douleur vraie. Bien : si l'on veut 
absolument figurer dans le diction- 
naire des idées reçues - ce qui est 
un souhait tout à tait respectable - 
on dira que c’est mal foutu, 
approximatif, pas en place, ni fait 
ni a faire. Si l’on prend le parti du 
chagrin (qui permet de vivre, après 
tout), on comparera d’un air 
bourru avec des formations musi- 
calement pins dignes (la Garde 
républicaine, l’Orchestre du Spfen- 
did, celui ae « Dimanche-Mar- 
tin »). Pour goûter The Fire this 
Time, il faut faire le tari de la joie 
et peut-être celui de 1 exubérance - 
ce qui demande, c'est évident, un 
certain courage. 

1 CD H» 7019-2 Distribué par Adda. 

Richard Gallfano 

Vbggi) 

Demandé de toutes parts, dans la 
variété qui ne s'affiche plus comme 
telle, dans l’avant-garde qui sait 
que le mot n’a plus grand sens, sol- 
licité par les chanteurs (Nougaro, 
toujours) et les meilleurs créateurs 
(Portai, Rava. Lubat), éblouissant 
eu scène, Richard Galliano est en 
train de rendre l’accordéon â sa 
vitalité, H n’emboîte pas le pas au 
retour de l’instrument, il le pré- 
cède. Moderne sans en perdre 
l’âme. S’il n’y avait dans Viaggio 
que BilÊe - toutes les compositions 
sont de faccordéomste - et l’inter- 
vention sur cet air de Birelf 
Lagrene (guitare), cela suffirait 
sans hésiter à le lancer, à en faire 
un enregistrement justifié. Le 
secret de l'ensemble est là. dans 
l’union d’un musicien, Galliano, 
qui a mis le temps qu’il faut à 
oublier sa modestie de second rôle, 
avec un jeune Gitan, BirebL dont 
on se demande pourquoi il n’est 
pas encore reconnu par le grand 
public comme U l’est par les plus 
grands guitaristes. Et le secret tient 
a la rythmique ; Charles Bellonzi, 



Richard Galliano. 


battenr de catégorie et de genre (ce 
style se perd, les batteurs « savent» 
trop jouer) et Pierre Michelot, bas- 
siste historique auquel le répertoire 
et la prise de son rendent pleine- 
ment justice. Du Tango for Claude 
à la Waltz for Nicky , tout sonne 
jnste, avec retenue parfois, empor- 
tement souvent. 

1 CD Dreyfus Jazz 36562-2. Distribué 
par Sony. 

F. M- 


Rock 


Cocteau Twins 

Four-Cslembr Café 

Au rythme d’un album tous les 
trois ans, le duo britannique formé 
par la chanteuse Elisabeth Fraser et 
son mari, le guitariste Robin 
Guthrie, préserve une aura mysté- 
rieuse, cultivée depuis plus d'une 
décennie à force de pochettes déco- 
ratives et de chansons énigmati- 
ques. Les Cocteau Twins Turent 
l’une des influences majeures des 
années new wave (parmi leurs dis- 
ciples, Sinead O'Connor, Bel 
Canto, Dead Can’t Dance), char- 
mant des mots impalpables, choisis 
voire créés pour leur sonorité plus 
que pour leur sens, créant une poé- 
sie de l’inintelligible. Parfois, ces 
chatoiements impressionnistes por- 
tés par des volutes de guitare et des 
arpèges gorgés d'effets sonores 
s’enionçaient dans l'extase vapo- 
reuse un brin soporifique. Subtile, 
la formule a mieux vieilli que d’au- 
tres et Four-Calendar Café, leur 
nouvel album, dévoile une envie de 
matérialiser des formes plus ache- 
vées. La signification des textes se 
dilue moins souvent fe guitariste a 
gagné une rusticité folk, des chan- 
sons comme Bluebeara, Squeeze 
Wax ou Evangeline feront d’excel- 
lents simples. Mais que les fans se 
rassurent, Lise Fraser est restée une 
fée, légère comme une brise. 

1 CD Fontna r r 518 259 2 dstribué par 
Phonogrem. 

S. D. 


Chanson 


Georges Monstaki 

MeiAerté 

Depuis ses débuts de jeune compo- 
siteur aux côtés d’Edith Piaf, 
Georges Moustaki n'a jamais cessé 
de chanter, de parcourir le monde, 
représentant méditerranéen d'une 
France ouverte. S’il est l’un des 
noms les plus couramment cités à 
l’étranger, c’est sûrement par la 
grâce de cet esprit de métissage, de 
cette légèreté tendre et chaleureuse 
qui fondent le personnage. Mais 
Moustaki doit aussi sera prestige à la 
beauté de ses chansons : les vingt 
titres ici compilés (du Métèque origr- 
nal à Ma liberté , en version concert) 
permettent de retrouver le fil d’une 
carrière d’auteur-compositeur sans 
faille. Interprétés avec une noncha- 
lance naturelle, des titres restés gra- 
vés dans nos mémoires par la voix 
vibrante et tendue de Reggiani 
( Sarah , par exemple) s’éclairent 
d’une autre lumière. 

1 CD Poiydor 519970. 

Pierre Vassilin 

La vie ça va 

Farceur, toujours. Amoureux de 
l’Afrique, encore. Vassiliu, faux naïf, 
vrai musicien, n'a jamais cesse 
d’être lui-méme, et ce n’est pas le 
passage du temps et l'arrivée d'un 
nouvel album qui vont le faire chan- 
ger d’avis. Une fois les îles, la fête 
(berçantes), les femmes (douces), les 
copains (chaleureux) posés en toile 
de fond, Vassiliu peut aborder les 
problèmes de société. Le travail, à 
prendre avec des pincettes, puisqu'il 
creuse la tombe {Chérie Lou. un joli 
merengue zouké); le sida, combattu 
par une démonstration érotique de 
la facilité d’usage des préservatifs 
(Nuits françaises) ; l’Afrique, sa 
misère endémique, ses fléaux, ses 
sautes climatiques ( Nivaquine ), ses 
beautés {Silence). Au beau milieu de 
cet album délicieux nourri au reggae 
et à la kora sénégalaise (Lamine 
Konlél. on voit même débarquer 
Geoigius (Monsieur Bébert). 

1 CD Priygram 191318. 

V. Mo. 
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DISQUES 

« WORLD GONE WRONG 


LE NOUVEL ALBUM DE BOB DYLAN 


LE PROPHETE 


EN SON 


GRAND AGE 


O NZE chansons glanées aux sources de la musi- 
que américaine, enregistrées dans une totale 
solitude. La seule autre personne impliquée 
dans la réalisation de World Gone Wrong est l’ingé- 
nieur du son, Micajah Ryan. Ce nouveau disque est 
apparemment la suite (le prolongement? la répéti- 
tion?) de Good as I Been ta You. également composé 
de bines exhumés, de chansons traditionnelles 
oubliées. Voilà deux albums que Bob Dyian n’écrit 
plus. Certains avancent qu’il n’a pas envie de se fati- 
guer pour une maison de disques qu’il s’apprête à 
quitter et que ces deux albums n’existent que pour 
remplir des obligations contractuelles. D’autres gar- 
dent un souvenir ri horrifié d'Under lhe Red Sky... 


Les observateurs avertis, journalistes spécialisés par 
exemple, se sont résolus & passer Bob Dyian par 
pertes et profits. Dans la colonne pertes, le deuil d’un 
auteur, d’un esprit fulgurant, d’un musicien original 
et audacieux, vu pour la dernière fois an moment de 
Oh Mercy puis avalé par une brome impénétrable. 
Dans la colonne profits, quelques résurgences qui 
transforment les concerts de Bob Dyian en loterie 
dont le gros lot est une version définitive de Mr Tam- 
bourine Man on dits Alright Ma, Vm only Bleedlng, 
comme Ion de l'enterrement de première classe que 
lui offrit le shov-bnsiness au Madison Square Gar- 
de a, 3 y a un an. 


Et voici que ce chanteur muet retrouve la parole. 
Chacune des chansons de Worid Gone Wrong est 
accompagnée d’un texte. On retrouve dans ces notes 
la prose étrange de Tarantula (1), le roman mutant 
publié en 1971, les coq-à-l’âne, l’imagerie apocalypti- 
que, Bob Dyian. Le disque commence par World 
Gone Wrong, une chanson des Mississippi Sheiks, 
dont Dyian avait déjà repris Siîting on Top of the 
Worid. Les Mississippi Sheiks ont enregistré quelques 
faces pour Okeh (ancêtre de CBS) dans les années 30. 
Ces musiciens noirs du delta du Mississippi chan- 
taient la vie sur les plantations, dans les villes du 
Sud, en s’accompagnant eu violon et à la guitare. 
Leur influence s’est fait sentir dans toute la musique 
country. 


Leur World Gone Wrong est une chanson de rup- 
ture amère, comme Bob Dyian en chante depuis 


Ecoutez voir 
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A cinquante-deux ans , Bob Dyian refuse de 
se laisser statufier. Un an aptes l'hommage 
médiatique gue les grands du rock lui ont 
rendu au Madison square Garden, il sort 
€ World Gone Wrong », un second album 
de reprises après f Good as I Been to t 
You ». Pour l'occasion , les chansons sont 
accompagnées de notes rédigées par Tar~ 



Don‘t Think Twice, Il's Alright II l’énonce avec une 
grande douceur, presque résignée, et le refrain revient 
seriner les mêmes mots, encore et encore: «7 can’t be 
good, baby, because the w orld's gone wrong» («je ne 
peux pas être bon, parce que te monde est devenu 
mauvais»). Bob Dyian met dans les mots simples des 
Mississippi Sheiks une tout autre charge Cette chan- 
son « va à contre-courant de la politique culturelle», 
commente Dyian dans la note correspondante A par- 
tir d’un vers de la chanson («des doses étranges se 
passent»); il se lance dans une diatribe haBucinée qui 
vomit tour à tour tes « charlatans maléfiques qui se 
déguisent en gilets et smokings qui parlent charabia, 
[les] monstrueuses, pompeuses superficielles qui lan- 
cent leurs parades dans des rues désertes sur des auto- 
routes à péage». Plus foin, Dyian chante Btaod in My 
! Eyes , des mêmes Mississippi Sheiks, qui reprend un 
thème qui lui est cher, la dégradation physique par 
T amour. Dyian décrit ainsi les dansons du groupe : 
.«Crues jusqu'à l’os et impeccablement fiâtes pour ces 
i temps modernes (le nouvel âge obscur). Les Mississippi 
Sheiks n’ont rien de raffiné. » 


B fout dire que la tonalité générale de World Gone 
Wrong (les chansons et les textes) témoigne d’une 
panique presque millénariste qui se mélange à la peur 
de vieillir. Broke Down Engine (La machine en 
panne), un blues ferroviaire de Blind Wfllie McTeü, 
est pris vite, comme par surprise, pour montrer que 
l'urgence est toujours là. Le texte qui raccompagne 
donne Tune des plus belles définitions du blues qui 
soit 


On s’arrêtera quelques instants sur Stock A Lee. 
'Stade A Lee (également Stack O Lee et Stagger Lee) 
est l’un des mythes du folklore américain. Son his- 
toire est simple : au cours d’une dispute de bar, Bifly 
Lycras vole le chapeau de Stack A Lee. Celui-ci finit 
par retrouver Billy qui le supplie de l'épargner, invo- 
quant sa femme et ses enfants. Stack for répond : 
« Que Dieu bénisse tes enfants, je m’occuperai de ta 
femme», et abat Billy Lyons de deux balles de 44 
dans la tête. GreD Marcus s’est penché sur le mythe 
de Stagger Lee dans l’essai qu’il a consacré à Sly 
St one (2). Il y voit le prototype des héros du ghetto 
taoir, de ces hommes d’origine, qui à force de voir 
inverser à leur sujet toutes les valeurs dont se réclame 
ila civilisation américaine (adultes, on les appelle boys 
■Musiciens, il n’ont pas le droit de danser sur les 
rytlpes qu’ils ont créés. Ouvriers, Us n’ont pas le 
droit de consommer les produits qu’ils fabriquent) 
transforment le mot bad (mauvais) en superlatifs 


Sur ce disque; on trouve aussi deux chansons tradi- 
tionnelles d’inspiration anglaise, Love Henry et Jack a 
Roe, empruntées au répertoire de Tom Paiey, l’un des 
artisans de la renaissance folk des années 50 ; une 
chanson de la guerre de Sécession, Two Soldiers, un 
blues du Delta classique, Ragged and Dirty, et un 
autre fait divers en musique. Délia, l’histoire d’un 
jeune homme qui tue sa maîtresse et dont le refrain 
répète à l’envi: «AU the fiiends Ieverhadare gone» 
(«tous les «mis qœ j’avais sont partis»). Delta fait 
partie des titres de World Gone Wrong sur lesquels 
Bob Dyian joue normalement de la guitare. B lui 
arrive aussi d’être d’une maladresse insigne, exaspé- 
rante. Mais ces erreurs toutes bêtes ajoutent encore 
au sentiment de désolation, à l’ironie farouche du 
disque, qui culmine avec Lone Pilgrim, une ballade 
appaiachienne. On y retrouve l’imagerie protestante 
du Voyage du pèlerin, de Bnnyan, que les premiers 
colons emportèrent avec eux pour en foire le maté- 
riau de base de la première littérature américaine. 
Dyian remarque à ce sujet que « la technologie néces- 
saire à l’effacement de la vérité est maintenant dispo- 
nible... Quand les coûts auront baissé, attention! H n’y 
aura plus de chansons comme celles-là». Prophète rat- 
trapé par les temps, nomade qui n’arrive pas à 
s’arrêter, Bob Dyian poursuit son chemin, lançant ses 
imprécations pour Soigner la peur du vide. 


THOMAS SOTINEL 


Portrait de l'artiste en cow-boy solitaire : 

Bob Dyian ne s'est jamais avancé que 
masqué, pour mieux dévoiler le mystère 


de son Inspiration nourrie des mythes 
américains, de l'Ouest sauvage 


américains, de l'Ouest sauvage 
aux bas-fonds des grandes villes. 


Dyian écrit : «Stock A Lee est la version de Frank 
Hutchinson. » Nick Tosches, Fauteur de Country (3), 
nous apprend que «Frank Hutchinson, un homme 
blanc né dans le comté de Raleigh, en Virginie-Occi- 
dentale, le 20 mars 1897, fia le premier artiste country 
à jouer dans ce style [la slide guitar des bluesmen 
noirs]. C’était à New-York en octobre 1926». Mais 


(D'Réédité co 10/18, Traduit pr DashieS Hedayat, nouv. 
■L UGE, 1993. 192 p, 37 F. 


(2) lu Afi 
New-York, lî 


Train, Greil Marcus, EP Dulton, 


(3) Cota 
America ’s 
New-York, 


Country : Uving Legends and Dying Meu 
ica’s Blsgest Music Nick Tosches. Steio 
ïa*, 1977. 


Metapkon in 
Itein & Day, 


* 1 CD Columbia/Soay 474857-2. 


LE SPECTATEUR 


MICHEL BRAUDEAU 


L E visage de Charles Baudelaire est sans 
doute un des plus beaux visages d'écri- 
vain français dont on ah l'image certaine. 


ks vain français dont on ah l’image certaine. 
Avec le portrait de Rimbaud, dit «du Voyant», 
par Canal, où Arthur adolescent regarde un 
coin du ciel à droite. Parce que sommes-nous 
sûrs du visage de Sade ? Il a fallu attendre long- 
temps pour découvrir une première et unique 
photo d’Isidore Ducasse, comte de Lautréa- 
mont, un peu décevante au demeurant - on 
espérait une expression plus farouche h l'auteur 
des Chants de Maldoror. La trogne malheureuse 
de Verlaine nous consterne, à mille lieues de la 


On ne part pas 


grâce impalpable, aérienne, de sa plume, si 
facile à aimer. Mais Baudelaire, de ses dessins 
d'enfant à ses ultimes portraits où, amaigri, fié- 
vreux, il ressemble tantôt à Michel Bouquet, 
moliére8que et noir, tantôt à François Mitter- 
rand, halluciné retour d'Egypta, est constam- 
ment beau. 


y a quelques années de cela, Ernest Plgnon- 


Emest eut I inspiration de couvrir les murs de 
Paris d'une affiche saisissante où Rimbaud, 
grandeur nature, apparaissait en jeans, blouson 
jeté sur l'épaule, en chômeur angélique. On le 
reconnaissait tout de suite, que l'on soit lycéen 
ou passant d'un autre âge, c'était comme un 
coup au ccsur, une prémonition : Rimbaud 
revient. Et de fait, il est revenu pour le cente- 
naire de sa mort, en grande pompe ; Il ne lui 
manque plus qu'une pièce de monnaie, un billet 
de banque à son effigie, lui qui aimait teâement 
l'or. Peut-être va-t-on avoir la môme choc avec 
l'affiche de l'exposition «BaudBlaire/Parisi qui 
vient d'ouvrir à la nouvelle salle d'exposition de 
la Bibliothèque historique de la Ville de Paris, 
22. rue Malher, près du métro Saint-Paul, jus- 
qu'au 15 février prochain, si l’univers tient bon 
jusque-là. 


chés de Baudelaire, dont la fameuse photo, dite 
«ratée» parce que bougée, où H parât juvénile 
comme un nouveau philosophe -, a indiqué 
dans un article qu'une gravure illustrant l'édition 
Conard des Fleurs du mal de 1922 était une 
libre interprétation d'una des photos d'Orsay. 
C'était bièn vu, en effet. La gravure est en réa- 
lité une copie, presque un décalque de la photo, 
inconnue mais pressentie, que possède un col- 
lectionneur privé, fin lettré, Gérard Oberié. 
C'est chez fui que Claude Pfchois, commissaire 
de l'exposition avec Jean-Paul Avk» et éditeur 
de Baudelaire dans la Pléiade, a trouvé ce pré- 
cieux cliché que l'on peut vraisemblablement 
dater de 1854, comme la photo ratée. 

O N sait que Baudelaire considérait l'foven- 
tion de la photographie comme un nou- 
veau fléau s'abattant sur l'art en détrui- 
sant «la reine des facultés», l'imagination. 
Dans le Satan de 1859, eu chapitre Intitulé «Le 
public moderne et la photographie », il vitu- 
père : « Comme l'industrie photographique était 
le refuge de tous les peintres manqués, trop 
mai doués ou trop paresseux pour achever 
leurs études, cet universel engouement portait 
non seulement le caractère de l'aveuglement et 
de l’imbécitëté, mais avait aussi la couleur d'une 


Balzac, Hugo, Banville, Champfleury, « d’autres 
photos, admirables, de Paris, par Marville. Un 
'Paris bien différent de ce qu'il est devenu, sur- 
tout dans ce quartier du Marais que la mode a 
véritablement sinistré sous le torrent de sa 
;pacotüle, installant ses hardes dans d'an- 
■ciennes boulangeries reconverties, en face 
;môme des maisons anciennes qu'elle insulte et 
vide de toute vie réelle. Baudelaire, qui vécut 
non loin de lè quelque temps, rue Payenne, rue 
de Sévigné, rue Beautreillis, aurait fui è toutes 
jambes. C'est du reste ce qu'l) lit dès l’âge de • 
vingt-trois ans, quand sa famille lui imposa un 
conseil judiciaire an 1844. La catalogue de l’ex- 
position fournit un plan de Paris et les quarante- 
cinq adressas où séjourna Baudelaire, si l'on 
tient compte de l'adresae d'une amie è Neuffly, 

1 1, rue de la Révolte, et de celle du cimetière 
Montparnasse, où il repose comme on dit entre 
sa mère et son beau-père, très reposés égale- 
ment 


L 'AMOUR et la détestation mêlés de Paris 
ont inspiré à Baudelaire les écrits fou- 
droyants, amoureux OIM l’on sait rtrtnt In 


vengeance. [...] Je suis convaincu que les pro- 
grès mal appliqués de la photographie ont 


Cetie affiche est en elle-même un petit événe- 
ment dans la mesure où elle reproduit une 
photo de Baudelaire par Nadar, jusqu'à présent 
inconnue. Veste noire, chemise blanche, cra- 
vate noire, l’œil encore plus sombre et perçant, 
il a l'air emporté, coléreux, superbe. H a trente- 
trois ans. Comment le sait-on ? M~ Françoise 
Heilbrun, conservatrice des photos au Musée 
d’Orsay - acquéreur en 1988 de plusieurs cTt- 


Maîs c’est le même homme qui pose pour 
Nadar, pour Carjat, è maintes reprises, et dont 
on peut observer, selon Jean-Paul Avice, qu'il 
prend bien soin de présenter ce qu'il considère 
être son «bon» profil, le visage légèrement 
tourné vers l’épaule droite. U preuve en est 
que dans les autoportraits qu'il fait de lui 
même, è J 'encre, au moyen d'une glace, il figure 
à l'envers, tourné è gauche. 


On trouvera rue Malher également des 
tableaux de Deroy et de Courbet, -entre autres, 
représentant Baudelaire et ses amis, Gautier. 


J™ droyama, amoureux que l'on sait, dont le 
Soleen de Paris. Revient sans cesse son obses- 
sion de ce qu'H désigne dans Mon cœur mis è 
nu comme s fa grande maladie de Thotreur du 
domicile». Dans le Spleen, «la haine du domi- 
cile»; dans une lettre, «l'horreur d'un domicile 
quelconque»; è propos d'Edgar Poe, «la chan- 
gement perpétuel de domicile», ajoutent au 
sujet du ténébreux Américain : «Il traversait la 
vie comme un Sahara et changeait de place 
comme un Arabe», images qu'il aurait pu s'ap- 
pliquer à lui-même. Déménagements pathéti- 
ques d un homme traqué par ses créanciers, 
incapable de se fixer plus que sincèrement 
attiré par le voyage. Un de mes amis écrivain, 
illustre, ça va sans dire, m'a fait cadeau d’une 
trouvaille chez Baudelaire, dont un autre écri- 
vain illustre et ami m'assure qu'elle est vraie, 
mais il ne sait plus où notre ami commun Fa 
pêchée (peut-être un lecteur éclairera obligeam- 
ment notre lanterne éteinte) : Baudelaire aurait 
souhaité que l'on inscrivît au fronton de la gare 
Montparnasse cette maxime, paradoxale ici: 
«On ne part pas I» ■ 


>• 
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cette version paysanne et blanche d’un mythe urbain 
noir (il semblerait que le vrai Stack A Lee, Samuel 
Stacker Lee ait été le fils mulâtre d’un riche mar- 
chand blanc de Memphis, juste après la guerre de 
Sécession) inverse les valeurs de l’origjnaL Le dentier 
couplet de la chanson montre Stack A Lee hanté par 
le fontôme de Billy. Dyian, qui consacra une bonne 
part de son génie au cuite du hors-la-foi, a changé de 
bord hti-anssi. Sa version est pleine de compassion, et 
dans les notes, fl écrit : «Que nous apprend la chan- 
son ? Qu'aucun homme n’accède à l'immortalité grâce 
aux faveurs du public. La vérité est dans l’ombre. Au 
cours de l'âge pré-post-industriel, les victimes de la 
violence avaient le droit (en fait, c’était leur devoir) de 
juger ceux qui les avaient offensés. » Bob Dyian flirte 
avec le discours du vieillard terrifié dn lynchage 
quand il se reprend et donne de ce fait divers mythi- 
que un résumé saisissant : « Une épopée d’erreurs et 
d'incompréhension. Une histoire d'amour sans la cupi- 
dité.» 
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